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All  seEiil  de  Fan  nouveau 


Lunique  vote 


On  voit  quelquefois  des  communautes  en- 

tieres  assistef  lmpassibles  a 1 agonie  du 
Judaisme,  sans  lui  opposer  une  resistance 
qui  ne  peut  venir  que  de  la  valorisation 
de  tons  ses  elements  constitutes. 

D aucuns,  inspires  de  sentiments  qui  les  honorent, 
mais  depourvus  d une  vision  integrale  de  l'ensemble  des 
valeurs  qui  sont  la  base  du  Judaisme  et  en  constituent 
1 essence  eternelle,  cbercbent  le  salut  a travel's  le  sentiment 
national,  economique,  social,  syndical,  cooperatif,  depouille 
de  tout  element  spirituel,  vide  de  ce  que  i bebra’isme 
nomme  «lrnt  Cham/utti»}  expression  synthetique  et  vaste 
dont  on  minimise  et  denature  le  sens  en  la  traduisant 
dans  les  Ungues  du  galouth  par:  cr/tinie  /le  Dien. 

D autres,  pensent  operer  le  salut  a travel's  un  sen- 
timent pietiste,  qui  comprime  et  reduit  I’hebraisme  a une 
forme  dc  religiosite  purement  mecanique.  Ils  se  crampon- 
nent,  en  un  impuissant  et  ridicule  mimetisme,  aux  aspects 
les  plus  fallacieux  et  les  plus  faibles  de  la  religion. 

Leur  attitude  a pour  pivot  I’ignorance,  1’absence  de 
franchise  ou  I’interet  de  ses  soi-disant  pontifs.  Leur  pie- 
tisme  % Israelite#  vide  de  la  valeur  nationale  et  hebrai'que 
inherente  au  Judaisme,  aboutit  a la  fail'ite,  et  porte  dans 
ses  flancs  les  grelots  a scandale,  dans  leur  forme  pejorative, 
que  1 on  nomme,  dans  le  monde  des  aijaires:  banqueroute. 

II  est  temps  de  mettre  fin  aux  tentatives  infruc- 
tueuses,  aux  erreurs  steriles. 

Combien  cela  durera-t-il  encore? 


Tell  e est  la  question  qui  se  pose  a certains  jeunes 
dont  la  conscience  s’eveille  en.  des  elans  nouveaux,  et  a 
nous  leurs  aines,  qui  encourons  la  responsabilite  de  n avoir 
pas  su  dechainer  dans  leurs  cceurs  la  tempete,  non  pasdu 
doute  qui  affaiblit,  mais  de  la  foi  qui  agit. 

Au  seu  il  de  T annee  qui  s'otivrc  il  est  opportun 
d evoquer  le  cri  de  ralliement  du  poete  antique: 

ftIl  est  temps  d’agir  pour  l’Eternel,  Ses  lois  ont  ete 
renversees!35  Les  iois  de  justice  que  nous  revendiquons 
pour  notre  peuple  et  pour  tous  les  peuples  ont  ete  ren- 
versees.  Il  est  temps  d agir. 

$ * ft 

Enfermes  au  fond  des  ghettos,  nourris  uniquement 
de  notre  culture  et  de  notre  vie,  et  ne  voyant  le  soleil 
du  savoir,  qui  se  levait  pour  tous,  qu’a  travers  les  barreaux 
de  notre  prison,  nous  avons  eleve  la  voix  contre  le  ghetto, 
et  reclame  1 abattement  de  ses  portes  et  la  demolition 
de  ses  niurs.  Nous  avons  revendique  la  liberation. 

Nous  1 avons  obtenue. 

Et  nous  nous  sommes  presentes  a la  societe  qui  nous 
a accueillis  avec  un  sentiment  de  fraternite  plus  ou  moms 
distante. 

Mais,  sem  blables  a nos  peres  qui  furent  esclaves  en 
Egypte,  nous  fumes  incapables,  a la  sortie  du  ghetto,  de 
nous  refaire  une  ame.  Notre  ame  gardait  son  stigmate 
d’esclavage.  Nous  sommes  restes  serviles  jusqu  a la  prosti- 
tution. Nous  avons  renonce  a notre  langue,  a notre  cul- 
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ture,  a notfe  vie,  a nos  aspirations,  pour  faire  oublier  aux 
autres  et  a no  us-rn  ernes,  notre  provenance  du  ghetto 
lionni.  Nous  avons  ete  des  metis,  souvent  des  laches, 
quelquefois  des  renegats.  Nous  avons  quemande  et  tout 
accepte,  nous  avons  tout  cherche,  tout  mendie. 

Ceux  qui  ne  furent  pas  completement  laches,  ima- 
ginerent  et  organiserent  un  nouvel  hebraisme  qu’iis  rap- 
pro  cherent  le  plus  de  la  religion  dominante,  ils  creerent 
l eglise  Israelite,  la  religion  mosai’que,  le  pretre  israelite. 
L imitation  fut  parfatte. 

Tous  ces  ren  on  cements  successes  ne  servirent  ni  a 
la  ire  oublier  notre  extraction  semitique  ni  a nous  eviter 
les  humiliations  et  les  persecutions,  ni  surtout  — et  c’est 
ici  que  resi  de  la  laillite  — - a sauver  1 hebraisme. 

Un  nouveau  mouvement,  ne  ces  dernieres  annees, 
designe  sous  le  nom  de  sionisme,  a-t-il  reussi,  lui,  dans 
sa  tentative  de  salut?  Tout  jugement  sur  ce  mouvement 
trop  jeune  encore,  serait  premature.  Amrmons  cependant 
de  suite  notre  conviction  que  (da  question  juive»  ne 
peut  etre  resolue  sans  «Eretz- Israel »,  qui  est  une  de  ses 
lot'ces  centrales.  Nous  ne  crayons  pas  que  le  sionisme 
putsse  trouver  la  solution,  par  les  voies  suivies  jusqu’ici, 
mais  ce  mouvement  est  evolutif  et  nous  devons  tourner 
nos  regards  et  nos  cceurs  avec  sympathie  vers  ceux  qui  assu- 
ment  noblemen t la  lourde  responsabilite  de  ses  directives. 
Eretz-Israel  la  terre  pour  Israel  — comme  obiectif. 


constitue  certainement  un  beau  et  appreciable  programme 
pour  un  peuple  qui  n est  pas  une  plebe,  mais  <(un  royau- 
me  de  sacer  do  ce».  Le  jour  ou,  dans  l’affirmation  de  nos 
droits  a la  terre  d’Israel,  nous  nous  souviendrons  que 
nous  sommes  le  peuple  de  la  Thorn  et  de  la  lumiere,  le 
peuple  Knnosh,  et  que  notre  revendication  sera  appuyee 
haut  le  cceur  et  haut  la  tete  par  tout  Israel,  ce  jour  la, 
quelque  chose  aura  change  dans  le  probleme  juif. 

Un  peuple  ne  se  recree  pas  par  la  commiseration. 
C est  le  droit  et  la  justice,  que  nous  devons  invoquer, 
et  le  droit  et  la  justice  sont  des  principes  lents  a triom- 
pher.  M ais  qu  importe  la  duree,  si  notre  appartenance  au 
peuple-un,  se  perpetue  et  s’affirme! 

Le  ghetto  ne  nous  a pas  serve  L’assimilation  et  son 
corollaire,  la  mutilation  de  1 hebraisme  transforme  en  re- 
ligion israelite,  ne  nous  ont  point  sauves.  Le  sionisme,  dans 
sa  forme  actuelle  du  moms,  ne  nous  donne  pas  satisfac- 
tion integrale,  et  sa  realisation  encombree  de  developpe- 
ments  politiques  qui  en  retiennent  1’elan  naturel,  n’of/rira 
de  solution  que  dans  les  annees  a vemr.  Et  cependant,  il 
faut  vivre  et  vivre  une  vie  interieure  et  profonde. 

Des  1 ors,  comment  faire?  Quelle  force  opposer  a 


1 invasion  de  lin  difference,  de  l’abandon  et  de  leurs  conse- 
quences naturelles,  les  conversions  et  les  manages  mixtes, 
qui  sont  une  rupture  de  discipline  et  qui  aboutissent  par 
voie  de  descendance  aux  fonds  baptismaux?  Comment 
vivre  heb  raVquement  au  milieu  d une  societe  non  juive? 

Disons-le  de  suite,  sans  vaines  simagrees  et  sans 
fard:  pour  conserve!'  notre  hebraisme,  intact  et  vivant,  au 
milieu  des  societes  non  juives,  il  faut  posseder  1 etofre  des 
heros.  o uij  des  h eros,  tout  au  moins  aujourd  hui,  car  pour 
nous  opposer  aux  forces  attractives  du  monde  ambiant, 
pour  renoncer  aux  illusoires  commodites  de  la  vie,  quelque- 
fois  au  couronnement  d une  carriere  qui  porte  a la  gloire, 
pour  remonter  le  courant  quand  meme,  il  faut  etre  arme 
d’une  force  de  volonte  qui  touche  a 1 heroisme.  Non 
seulement  a cet  heroisme  supreme  qui  pousse  jusqu  au 
sacrifice  spontane  de  la  vie,  mais  a 1 heroisme  de  longue 
haleine,  qui  s ctend  a tous  les  instants  et  a tous  les  actes 
de  la  vie  et  les  impregne  intimement.  C’est  la  le  veritable 
heroisme,  continu  et  quotidien,  il  est  le  produit  d une 
volonte determince  qui  opere  afroid,  et  non  d un  enthousias- 
me  occasionnel,sous  rinfluencedefacteurs  nobles  mais  ephe- 
meres.  Chacune  de  ses  etapes  est  marquee  de  renoncements 
sans  cesse  renouveles.  Non  pas  de  renoncement  ala  vie,  ce  qui 
est  contraire  a 1 hebraisme,  mais  a certaines  commodites 
de  la  vie,  au  sacrifice  du  desir  d’un  gain  excessif,  a 1’am- 
bition  de  la  gloire.  Dans  une  societe  comme  celle  d au- 
jourd’hui,  l’attitude  d’heroi’sme  que  nous  revendiquons 
n’est  pas  impossible,  et  c’est  la  seule  solution  actuelle  du 
probleme  de  la  vital ite  judai’que  dans  la  diaspora.  Si,  vivre 
a part,  dans  l’ignorance  de  I’entourage,  ou  vivre  avec  les 
autres  en  cherchant  a s’ignorer  soi-meme  sont  egalement 
impossibles  et  indesirables,  pounptoi  ne  ptis  tenter  ne  vivre 
mt  milieu  ties  nut  res  tout  en  continu  nut  h nemeurer  « nous- 
merries? ».  Nous  beneficierons  du  respect  des  autres,  aus- 
sitot  qu’ils  eprouveront  la  sensation  que  nous  nous  res- 
pectons  nous-memes,  et  pour  cela,  presen tons-nous  tels 
que  nous  sommes,  avec  les  qualites  et  caracteristiques  qui 
nous  sont  inherentes. 

Cette  situation  particuliere  parmi  les  peuples  nous 
impose  partout  Tobeissance  a deux  lois:  la  loi  du  pays  oil 
nous  vivons,  et  ceci  est  un  devoir  sacre  qui  doit  etre  pous- 
se honnetement  jusqu  a 1 extreme,  c est-a-dire  jusqu  au  sa- 
crifice de  la  vie  meme,  et  notre  loi,  la  Thora,  a laquelle 
nous  n’avons  jamais  renonce  et  nous  ne  pourrons  jamais 
renoncer.  L’obeissance  a la  loi  du  pays  est  indiscutable, 
clle  nous  impose  des  devoirs  de  discipline,  de  civisme,  de 
gratitude.  Ces  lois  ont  generalement  trait  a la  vie  publi- 
que  et  sociale  et  non  a la  vie  privee  ou  fanfiliale,  qui  elle, 
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peut  et  doit  etre  regie  par  I’obeissance  a la  ■ kora  dans 
le  sens  le  plus  eleve  et  non  dans  un  esprit  etroit  et  meca- 
nique.  Pour  certains  de  nos  treres  la  >oi  de  la  Thora  est 
indiscutable,  mais  pour  d’autres,  dont  le  nombre  aug- 
mente  toujours,  elle  est  discutee  et  honteusement  foulee 
aux  pieds.  En  regardant  de  pres,  nous  constatons  que  la 
rebellion  a la  Tkora  n a pour  mobile  que  lutilitarisme 
egoi'ste,  Pineftie,  I’apathie,  l’aboulie,  qu  elle  tire  ses  origines 
de  lignorance  de  la  culture  hebra'ique  et  de  ses  valeurs. 
La  Tbora  penetre  la  vie  ptivee  et  publique  de  1 in  dividu. 
La  vie  tamiliale  situee  sur  le  plan  de  la  Tbora  ne  regar- 
de que  i’individu  et  la  tamille.  Or,  il  n’existe  pas  un  pays 
au  monde  ou  le  juit  ne  soit  libre  de  vivre  dans  sa  maison, 
comme  il  1’entend,  fibre  d observer  les  lois  de  la  dieteti- 
que,  les  ceremonies  tamiliales,  les  fastes,  libre  de  commemo- 
rer  les  souvenirs  douloureux  de  notre  histoire.  Il  su  jffit 
qu’il  le  veuille,  pour  qu’il  puisse  vivre  sa  vie  juive  harrno- 
nieuse  et  intense  dans  sa  maison.  II  sufbt  qu  il  le  veuille, 
mais  surtout  que  le  veuille,  1 epouse,  la  mere. 

La  ou  se  presente  une  dimculte  plus  proton  de,  ou 
semble  devoir  intervenir  cet  KeroVsme  dont  nous  parbons 
plus  baut,  c’est  dans  la  vie  publique.  Un  exemple  typique 
peut-etre  fourni  car  la  loi  juive  de  1 observance  du  Chab- 
batb.  Il  semble  ici  que  les  deux  lois  s opposent  et  que 
dans  cette  opposition  c’est  le  plus  tort  qui  1 emporte.  Ceci 
est  inexact.  Le  contraste  n est  invoque  que  par  ceux  qui 
cbercbent  une  justification  a leur  propre  tai  blesse,  a la 
detection  de  leur  propre  volonte.  Si  tous  les  juris,  tous  et 
partout,  etaient  decides  a maintenir  termement  leur  Chab- 
bath  dans  les  ecoles,  dans  les  usines,  dans  le  commerce, 
dans  1 Industrie,  dans  les  banques  et  a la  bourse,  bien  des 
motits  consideres  comme  ditficultes  insurmontables  seraient 
ehmines.  On  ne  renonce  pas  si  tacilement  a la  collabo- 
ration bebrai’que,  mais  encore  taut— il  que  ebaque  juit 
veuille  d une  volonte  de  ter,  le  maintien  du  Cbabbatb. 
Le  jour  ou  les  commer^ants  consciemment  et  sciemment 
sacrifieront  sur  l’autel  du  Cbabbatb  la  crain te  des  con- 
sequences de  la  concurrence  des  autres,  ce  jour  la  1 au- 
rore  de  notre  veritable  renaissance  se  levera.  C’est  une 
question  de  torce  de  volonte.  Il  existe  en  Orient  des 
ecoles  dont  la  majorite  de  la  population  scolaire  est  tor- 
mee  d’eleves  juits  qui,  impunement,  sont  pousses  a 1 inob- 
servance du  Cbabbatb.  S’ils  le  voulaient  seulement,  la 
direction  de  ces  ecoles  serait  contrainte  a conceder  - ux 
eleves  juits  ia  pratique  du  Cbabbatb,  pour  ne  pas  voir  leurs 
etablissements  se  depeupler.  Ceci  est  prouve  matbema- 
tiquement,  surtout  en  Orient,  ou  la  concurrence  scolaire 
est  aussi  violente  que  celle  qui  se  pratique  dans  le  com- 
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merce.  Ce  que  1 on  a pu  obtenir  dans  certaines  Bourses 
des  Valeurs,  qui  par  deterence  pour  les  nombreux  agents 
de  change  juits,  choment  le  Cbabbatb,  on  pourrait  egale- 
ment  1 atteindre  dans  les  ecoles.  Si  nous  n’avons  rien 
obtenu  dans  ce  domaine  c’est  que  nous  avons  pretere 
renoncer plutot  que  revendiquer.  Nous  n’avons  certaine- 
ment  jamais  songe  qu’en  renon^ant  au  Cbabbatb,  nous 
renoncions  a la  meilleure  partie  de  nous-memes,  a une  des 
institutions  les  plus  particulieres  de  notre  civilisation.  Le 
Cbabbatb  renterme  a lut  seul  toute  1 essence  de  I hebraVsme. 
Paradoxe?  Non,  il  taut  seulement  que  Ton  sache  et  que 
I on  sente  ce  que  veut  etre,  et  ce  que  signifie  le  Oiabbatl 
qui  est  une  affaire  de  torce  d atne  et  de  virilite  spirituelle. 

Quand  nous  serons  con  vain  cus  que  nous  pouvons 
vivre  au  milieu  des  peuples  sans  renoncement,  en  nous 
presen  tan  t avec  nos  valeurs  pures  et  purtfiees,  qui  nous 
vaudront  l’estime  et  le  respect,  alors  les  problemes  qui 
semblent  aujourd’bui  aussi  insolubles  que  la  quadrature 
du  cercle,  seront  simplifies,  ou  ne  se  poseront  meme  plus. 

Quelles  sont  ces  valeurs,  en  quoi  constste  leur  pu- 
rification et  leur  revision?  Ce  sera  la  tacbe  d u mouve- 
ment  national  sioniste,  de  les  taire  jaillir.  Ces  valeurs  s at- 
firmeront  le  jour  ou  le  sionisme  s’acbeminera  dans  la  vote 
vraie,  vers  son  but  que  j ose  appeler  propbetique.  Si  avec  le 
retour  des  juits,  i’hebrai'sme,  le  vrai,  le  pur,  le  propbetique, 
fait  egalement  son  entree  a Sion,  quel  que  soit  le  nombre 
de  juits  qui  resideront  en  Eretz-Israel,  la  Diaspora  en 
sera  illuminee,  elle  saura  desormais  ou  cbercber  la  lympbe 
pure  de  sa  vie,  ou  retrouver  la  raison  et  la  torce  de  son 
existence.  Une  tois  de  plus,  il  ne  nous  restera  qu’a  nous 
retugier  dans  l antique  prophetie:  C’est  de  Sion  que 
jaillira  la  Tbora... 

Ce  ne  serait  pas  un  vain  jeu  de  mots  que  de  dire, 
en  renversant  la  phrase,  que  e’est  seulement  de  la  Tbora 
que  Sion  pourra  surgir. 

A ceux  qui  veulent,  honnetement  et  dans  le  recueil- 
lement  proiond  d’une  conscience  torte,  la  voie  est  toute 
tracee. 

Suivons  cette  voie  dans  1 unite  du  peuple.  L unite 
porte  droit  au  principe  eterneli  de  1’egalite  de  tous  les 
fils  devant  le  Pere  Supreme,  a la  Justice  Supreme,  a la 
Charite  Supreme. 


DAVID  PRATO 
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La  vie  my 


Le  Hassidisme  Sepharadi  de  Beth-El 


Jerusalem,  Fantique  cite,  se  re- 
eucille  depuis  des  siedes  a 
I ombre  humble  et  majestueuse 
des  col  lines  qui  1 en  tou  rent 
et  1 abritcnt  au  sein  de  leur  paisihle  silence* 

Foyer  de  souvenirs  in  tenses,  elle  presse  sur  sa  poitrine 
del  a Free  des  joy aux  spifituels,  fleurs  de  vie  dent  elle  con  nut 
au  cours  de  la  longue  nuit  de  son  secutaire  veuvage,  des  floral- 
sons  sans  cesse  renouvellees*  Jalemse, 
elle  protege  ces  fleurs,  centre  les 
regards  des  curt  eux  hostil.es,  con  t re 
le  ricanetHent  des  uns,  ou  la  mala- 
dive  sensiblerie  des  autres, 

A ceux  qui  la  denigrent,  elle 
montre  les  forteresses  altieres,  reduites 
en  vains  amas  de  pierres  erigees  vers 
le  ciel  comnie  les  bras  impuissants 
des  grotesques  vieillards  tordus  par  le 
ghetto  et  venus  a Jerusalem  ou  ils 
attendent  1 ange  dt  la  mort,  pour 
ajouter  une  sepulture  de  plus  a celles 
deja  sj  nombreuses  qui  gisent  fa  et 
la  sur  le  flanc  de  la  m on t ague. 

Mais  ceux  en  qui  le  Dieu  de 
ces  monts  a garde  ardent  le  leu  an- 
tique, attise  par  les  prophetes,  les 
pokes  et  les  pretres,  percevront 
dans  la  mort  de  Jerusalem  la  heau- 
te  d une  tragique  survivance,  car 
cette  mort  envahissante  n est  que 
l auguste  silence  de  Jerusalem  devant 
la  mine  de  ses  guerriers  et  Fcxil  de 
ses  his ; ceux-la  s?en  retourneront 
soulages,  car  ils  verront  que  de 
I apparente  destruction,  depuis  la  mort 
de  Fanciemte  Jerusalem  jusqua  la 
nalssance  de  la  nouvelle,  ont  jailli, 
au  cours  des  siecles,  des  palpitantes 
creations  qui  iurent  une  consolation  pour  les  generations 
attend  ves  sur  le  sort  dlsrael.  Ceux  qui  sont  venus  inter rompre  I exil 
d Israel  et  restaurer  la  gloire  de  1 Eternel,  connaitront  la  vie  mys- 
tique de  Fantique  Jerusalem,  ou  jeunes  et  vieux  venaient  boirc 
aux  sources  inalterahles  et  apprenaient  a tourner  leurs  regards  vers 
le  monde  exterieur,  pour  explorer  les  tresors  entouis  dans  leurs  anies. 

Je  la  connatssais  bien,  cette  vieille  Jerusalem.  Da  ns  ma  }eu- 
nesse,  \y  ai  vaicu  la  vie  de  sa  jeunesse.  Mes  oreilles  etaient  fayon- 
nees  aux  melodies  silencieuses  du  monde  spirit uel  qui  1 entourait, 
mes  yeux  etaient  accoutumes  a la  vision  de  la  beaute  des  spheres 
invisibles*  Enfant,  je  cheminais  gravement  aux  cotes  de  mon  pere, 
a travers  des  vielUes  rues,  depassant  les  gens  affaires  dans  les 


A asst  longtemps  qn  Israel  sera  en  exil 
La  gloire  Je  Die//  sera  en  exil  * * - 

( Zahar) 
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bazars,  et  les  indolents  dans  les 
cafes  ; je  march  a is  avec  calme, 

mais  plein  de  destr,  vers  une  cer- 
tainc  porte,  que  nous  f ranch  is  sions 
pour  penetrer  aussitot  dans  le  monde  de  I esprit.  Ce  que  les  fees,  les 
gnomes,  la  seduction  mysteneuse  sont  aux  enfants,  cette  chambre 
magique  I etait  au  petit  garyon  juiL  Et  ce  qu  il  convoitait, 
c etait  une  place  dans  cette  chambre,  aupres  de  ses  aines,  pour 

s'envoler  avec  eux  vers  les  sommets 
que  seuls  les  sages  et  les  enfants 
dans  leur  candeur  sont  capables  de 
graviix 

Nous  griinpions  les  marches, 
mon  pere  et  moi,  vers  une  chambre 
situee  a Fetage  superieur,  La  etaient 
assis,  sur  des  divans,  des  homines 
vetus  de  robes  blanches  flottantes, 
en  soie  du  royaume  du  Soleil  Levant, 
ou  en  lalnes  moelleuses  de  la  vallee 
de  Cachetnire,  la  fete  enroulee 
detoffes  persanes.  Sur  des  tables 
basses,  des  Kvres  etaient  ou  verts  de- 
vant eux;  sur  le  parchemin  ivoirin 
ebatoyaient,  tels  de  l ebene  poll,  des 
caractcres  lumineux  cents  par  les 
pieuses  mains  qui  avaient  transent 
les  nombreuses  variations  du  Nom 
de  J h w h . 

Au  plafond  spherique  pen- 
da  lent  des  veil  lenses  en  argent  cisele, 
eclairant  le  cercle  que  formaient  les 
blanches  silhouettes  des  fideles  silen- 
cieux,  Pa  r un  ravissement  Je  priere, 
le  Mait re,  celui  qu’lls  appelalent 
fyv  Hit  Hu. nil/,  rompait  le  silence 
d’une  voix  tan  tot  douce  et  melo- 
dieuse,  tantot  profonde  et  viotante. 
Glissant  telle  une  navette  de  tisserand  a travers  les  « Kava- 
noth»  ( ) des  adorateurs,  la  voix  du  Rav  atteignait  les  portes 
celestes,  lialavait  les  images,  veil  ait  hattre  au  send  du  Ciel,  et 
eniportait  sur  son  aile  nos  ames  dans  un  vertige  de  nielodie. 

Lo  rsque  le  soleil  couchant  empourprait  les  murs  blanchis, 
le  maitre  et  les  melnivetum  (J)  se  levaient  en  formant  un  cercle 
de  idhtlu  et  se  balancaient  doucement  autour  de  la  Telnth. 


(!)  Ktivitttttth : mcJit.ition  sur  !e  sens  mystique  dune  priere. 

(-)  Mi  fIttnYunn;  nom  Jonne  aux  memtres  du  gToupe  mystique  de  Betli-EL 
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Puis  iIs  sa sseyaient  sur  les  divans.  La  lumiere  jaillissait  de 
la  lampe  pour  parer  aux  rayons  hesitants  du  soldi  couchant. 
Elle  cclairait  des  visages  anxteux  pcnches  sur  Its  rituels,  et  F esprit 
des  fideles  cfierchait  a reeonquerir  la  plenitude  des  royaumes  brises 
des  Sebhirotlt  (’)*  Le  silence  enveloppait  Fassemblee, 

O ^ O 


Avant  que  ne  pa  rut  1 atibe  du  Sabbat,  nous  suivions  la 
[anterne  vacillante  du  vieux  Had]  Yassin,  le  chuhhath-goy  de 
Beth-El,  qui  eclaitait  les  passages  tortueux  menant,  a travers 
1 ombre  de  la  cite  endormie,  vers  la  Tevihih  (’)  pour  le  bain  de 
purification,  L accent  de  son  bebreu  sabbatique  revetait  des  formes 
corporellcs  sous  la  lumiere  blafarde  de  sa  lanterne, 

A pres  le  coucber  du  soldi  les  melutvtnhn  se  reunissaient 
au  sanctuaire  et,  a la  faveur  des  dernieres  lueurs  du  crepus- 
cule,  disaient  adieu  a FEpouse  du  Sabbat,  La  chanson  d adieu 
etait  mod  u lee  avec  langueur!  Nulle  hate  pour  chasser  1 Hot  esse 
bien-aimee!  Et,  lorsque  1 obscurite  devenait  plus  epaisse,  la  bl  an- 
cbeur  spectralc  du  P^av  Ha  Hassid  se  dressait  aupres  de  la  Tebalt, 
ou  se  trouvaient  la  timbale  rituelle  et  les  offrandes  pouf  la 
Habdallah.  Sa  voix  flottait  suf  les  ondes  de  la  nuit,  les  reponses 
des  fideles  ressemblaient  a des  echos  immateriels,  et  se  repe- 
taient  jusqua  ce  que  la  note  finale  et  melancoiique  des  voix  fut 
novee  dans  le  bruit  du  silex  qui  appelait  la  lumiere  des  jours 
ouvrables. 

Sou  vent,  en  tours  de  semaine,  jaccompagnais  mon  pere  a 
Beth-El  avant  ! aube.  Gravement  je  trottais  pres  de  sa  silhouette 
cnveloppee  du  taleth,  les  bras  et  te  front  ceints  de  Teffi lints;  nous 
march  ions  a la  rencontre  du  jour  nouveau  pour  le  dedier  a Dieu. 
L'epais  manteau  de  la  nuit  s’accrochait  aux  cbemins  nus  et  les 
ombres  grises  glissaient  sur  les  portes  silencieuses,  tout  impregnees 
de  mystere.  Une  lampe  solitaire  dans  le  lointain  accentuait  1 in- 
tensite  de  l’ombre,  et  donnait  du  relief  aux  remblais  obscurs  ou 
se  pressaient  des  cbiens  attroupes. 

Maintenant  on  percevait  un  faible  murmure,  voix  loin- 
taines  des  fideles  reunis  dans  les  synagogues,  qui  s etenuaient 
jusquaux  pieds  de  Beth- El.  Et  je  sentais  en  moi  une  etrange 
communion  avee  ceux  qui  priaient  dans  le  silence  matinal  de  ces 
synagogues  dans  lesquelles  priait,  il  v a deux  mille  ans,  Yocbanan 
Ben  Zaccai.  Le  murnuire  devenait  toujours  plus  net,  nous  pas- 
sions  pres  de  la  synagogue  d Elie,  une  vcilleuse  perpetuelle  brii- 
lait  a l endroit  ou  le  propbete  avait  apparu.  Des  vieux  recits  me 
revenaient  a la  memoire;  je  revoyais  les  fideles  masses  dans  les 
carrieres  souterraines,  pour  se  soustraire  aux  torches  des  Chevaliers 
de  la  Croix,  qui  allumaicnt  des  brasiers,  et  y projetaient,  «pour 
la  gloire  dc  Dieu»,  la  Torah  et  ses  heritiers;  alots  le  Schema 
eclatait  en  un  pean  d’ardeur  sacree,  expression  mcme  de  leu  r esprit 
inflexible...  Et  cbeminant  je  serrais  fortement  la  main  de  mon 
pere,  je  marebais  sur  la  pointe  des  pieds  comme  sur  une  terre  de 
sanctuaire. 

La  porte  de  Beth— El  semblait  noyee  dans  un  bain  de  lu- 
miere. Nous  entrions  par  lobscur  couloir  des  escaliers,  et  1 ascen- 
sion comme  119a it.  Des  silhouettes  envcloppees  de  Tale  t hs  etaient 
assemblies.  Les  fantomes  qui  ni  avaient  poursuivi  dans  la  rue  me 
quittaient  soudain.  Ici  le  cal  me  regnait. 


La  prierc  all  a it  commences  Sur  la  terrasse,  le  Slmnsnuish 
guettait  dans  la  direction  des  moots  de  Judee,  les  premieres  lueurs 
de  1 aurore,  pour  trapper  sur  le  dome  et  annoncer  laube:  c etait 
1 heure  de  reciter  X (<  Ami  dab  ».  Une  lumiere  blanche  emplissait 
graduel lenient  la  synagogue  et  couvrait  de  reflets  argentins  la 
barbe  du  tfar  Ha  Ha  ssiJ  ; je  crus  voir  en  tui  le  maitre  Charaabi 
dont  ] avais  tant  entendu  parler.,. 

A Sottcofh , fete  de  la  Jole,  Beth-El  est  desert  et  de- 
pouillee  de  sa  splendeur.  Les  ornements  et  les  tentures,  les  richesses 
de  ses  coffres,  tout  a etc  enleve  pour  decor er  la  soncaih  erigee 
sur  la  terrasse.  Des  tapis  anciens  garnissent  les  divans,  les  murs 
sont  revetus  de  rideaux  de  peluche  brodee  avec  toute  la  magni- 
ficence orientate,  la  Tebah  est  surmontee  d ornements  d argent, 
les  l^in/o/inu  incrustes  de  pierres  fines  sont  etincelants,  les  vases 
sont  remplis  de  roses  et  les  l^ottleaux  Sac  res  sont  entermes  dans 
leurs  ecrlns  d or  et  d argent.  La  lumiere  des  lampes  se  reflete 
dans  les  vases  sacres  tandis  que  les  etoiles  apparaissent  a travers 
les  interstices  du  toit  en  treillage.  Line  senteur  printaniere  se  mele 
au  parfum  des  roses,  des  haul  ah  un  et  des  Elhroguti.  O reminis- 
cence des  jours  dcs  noces  de  Jerusalem! 

Dans  la  vaste  some  ah  se  pressent  les  mehavenlm^  en  ronles 
dans  des  burnous  de  sole  multicolore  qu'adoucit  le  pli  moelleux 
du  turban,  et  leurs  f re  res  les  Hassidim,  sont  vetus  d eclatantes 
houpelandes  de  velours  et  de  coiffes  en  fourrure  qui  determent 
dans  cette  atmosphere  printaniere. 

Dans  les  chambres  voisines,  les  meres  portent  dans  les  bras 
leurs  enfant s pour  qinls  puissent  voir  et  aimer  I antique  ceremo- 
nial. Les  visiteurs  affl  uent.  A pres  la  HahJallah , les  t ejouissances 
com  men  cent,  repetees  ebaque  nuit,  me  me  les  soirs  de  Ho! -Ha 
Moed>  Dcs  chanteurs  sont  venus  accompagner  les  danses  que 
Ton  execute  par  couples  masculins  conduits  par  lc  I(av  Hu  Hassid. 
Est-ce  bien  des  danses,  ou  des  elans  cadences  au  gai  scintillement 
des  etoiles?  Soudain  le  fytv  Hit  Hassid  se  place  au  centre  de  la 
ronde  qui  evolue  avec  des  cicrges  briilants.  Devant  le  fyi r la 
ronde  s’incline  et  tourne,  passe  et  repasse,  a vance  et  recule,  pen- 
dant que  les  chanteurs  modulent: 

//  tt'y  a point  de  Pere  comme  I’Eterne/. 

Point  de  prophete  comparable  a Moise. 

Point  de  saint  etc  semblahle  a cette  de  la  Torah 

II  n'  y a per. tonne  attsst  ft  dele  ijn  Israel, 

La  tnelodie  s’aecelere,  la  danse  devient  untourbillon  passionne 
d’ardeur  mystique,  puis  le  ton  s'adoucit ; les  yeux  mi-clos,  les 
danseurs  se  balancent  sur  leurs  pieds,  qui  semblent  salourair, 
pendant  que  les  corps  de  ceux  qui  sont  assis  dans  la  piece  se 
meuvent  a I’unisson  des  danseurs,  dans  une  adoration  interieure 
de  toi  mystique.  Dans  Fair  flotte  le  soupir  de  la  brise  qui  caresse 
les  arbres,  tandis  que  la  derniere  note  s’eteint  lentement,  et  que 
les  assistants  s eveillent  a regret  de  1 extase  qui  les  avait  envahis. 

Sabbats  et  fetes,  jours  ordinaires  ou  jours  fastes,  Beth-El 
m’avait  pris  dans  son  etreinte.  Sa  magie  me  sedulsait  me  transfi- 
gurait,  et  niemportatt  dans  les  mondes  invisibles.  Souvent,  tandis 
que  je  me  tenais  assis  dans  la  chambre  haute,  et  que  le  Rav  Ha 

( ) Sc ph troth:  Tcrrne  cabbalistique  designs nt  les  splieres. 

(4)  Tevihih:  Bassin  pour  le  Kain  de  puntication. 
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Fac-simile  d\m  accord  conclu  entre  lc^  rabtiins  de  Jerusalem  et  les  maitres  tie  Betli-EI,  !es  eng^ageant  a vivre  entre  eux  cn  harmonic  et  en  amour,  et  a se 
sacriher  reciproquement  pour  lc  hien , en  cette  vie  et  cn  Routes  les  vies  a vemr»*  Cc  document  ccrit  par  Ti  Hast  re  rabbin  HavVm  lossef  Axoulay,  porte  la  signature 
du  m ait  re  Chalom  Cliaraabi  suivie  de  cclle  de  dix-sept  rabbins  parmi  les  plus  eminent  s dc  Jerusalem. 

La  date  de  ce  document  n est  pas  claire,  mats  remonte  probablement  a la  moitie  du  d i x-  buitieme  sieclcv  L’onginal  est  en  la  possession  du  president  de  la 

Communaute  Israelite  de  Lisbon ne,  Mr.  Isaac  Levy,  rjut  a bien  voulu  communiquer  ce  tac-simlle. 

Nous  reproduisons  ci-apres  le  texte  bebraique  de  ce  document : '"njjS 

'rn'pn  nn:  n«  hyi  mi  nns  nveyh  v'-zp  nn'  dr5?  bzn\  c'lzn  2*s#z  isrn^nb  ~**n  ]^n  i:m«  nriS?  nn  ndirnd  'n  ntvnd 

siijsr;  ndnm  »*5S  ndiiK  nsn  ndns  r^?  m d^niw  uSd  n^n:  n1  'dda?  isdcd  iry  D'.sip  nSsr  Kirs  ]irsi  pmr  iSbn  a^Minn  ^Jsy 

-"K  b;i  ni^&n  ndn  ^thn  treir  Tp  d':rn  nbd  ron;r  nTS*p  'res  :nyn  d^iki  idbi  VTn  pajrt  nw^pSnd  «*n  Knnd  ip^zid  ii'ivrb  i*a  mryb 

n^c  >sm  tii  niane  -n^  ^ :k  in>  ls^d  ly^oy  i:dd  ins'?  nyx  n;\s  rsn'  i"n  i»s:  ^adt  rsn  ^dd  idw  phn  x:n  ib«d  n^n  by  n^y1 

^rdyc  u'by  i rpn  n^bdnd  undn«  itfp1?  r:"nri  v:n^  i3d^nji3  i:in  bbdd:  «isn  hpn  vby  y^'j1  cn  n*snb  ^hn  be  n'dinb  nen  br  npiyi 

?c  nnryb  Nmtan  're  bcc:  bid's*  nc  b:c  tsreidrrts  “hn  b*k  n«  mbynbi  ]pnbi  b'*nb  z^myc^  vfmyz  jmsiso  “ns  bd  me'  z;,n^yd  cm  p'D'  idiwbr 
i'B-*ajrid  vfd  ipbn  bd::  ndi  by)  i"y  ihn  idnd  2^n  n«  np>  in  mb*  c^ain  ]c  :cdD'  vrn  dnb*  ;^*Nd  n'dn  nx  b^1'  b*jn  inw  bsi  d^myd  inw 

d4t:n  :b  bineb  d'cb*  '3'idi  din  'i'id  b'yien  ]&i«i  ptt‘b  bdd  a,tfu  di'TO  Hd"nn3  Ndn  NbBf  miss  5)nminb  n>dtrd  in«  bd  isbdpB  ns*3n  ro^D  b'dttfd 

uemm  Ninn  “nn  by  Dnsy  i:pbn  d'Bid  nwnbt  'wiKn  pc  i"y  n ib  i^ip  hn  b*'ni  ::cc  n:n:  nIbi  ice  dn  nnpb  i'by  iuatt*  iznn  Tnus*b  Ninn 

-^nd  ziB*b  inyi  hn  r\^  i^cn?^  p;nb*  inybi  y^ob  bd  bde  bzz  eh dh  ihn  r'Kd  mnnii  mrp:i  mdnn:i  mpma  i'B*dp»*  Nnb^ci  «bbd  tcnh  1'E^Nd 


imdrt  cn  ic'dD'B1  d*c  jinaci  d^c*;  nipn  Idr  isd^nni 


* n %fe 

1 


.neno  wi’i  D'ibNin  □’2Tin  iy  wn  pa  n'n  o^iya  ;';  lmsa  ^nnE-nVl  ri'a^ri1?! 


-in  naz’S  i-or  !;2"nnm  '3n*Kr  u’sina  nj*  .iimam  t1:  na‘d  nc;ik  ib  n'n'  cn  nSu  «^nn  nain  nr"'i  nn;n'  n:1:  ihn  “nr:  mN;  i3»|p  nwy^ 
;c;n2  naia  I'ss-S  xbr:  nc?;^  t~-  pi  nnanp  «?c  *i'rni  ::cc  r'N  enpp  xhu.".  ':>>*  hnib  hzb  paean  r.cana  net  Pni  ni-s'  *'SNn  n'an  ,-,n  udo  inx 

mb&  v6»  «a«nnj  ny  .-'•V  r,'1:  s:pec  n-rrn  jei  n'an  -fyn  my  yi'.'  aS  ih  ira  'i'ym  msp  ^n  impB  yhr*  I'^b1  inx  2”n  '3a  »^«a  J~:n:i 

c.sn  irn  I'jya  ]'a  rtnamn  ]'3ya  pa  ip'yi  PPa  n'an  by  b*'n  *»*ip  c*r  I'EpnP  nbv  i:a"nn:  ny  .B*?iyar  Nia;  C'.vh  ?•»  uin'nn  mannsr  nm  lain 

Pa  spina  mtcj  naaona  liann  Paa  neacm  pnma  «Pa  m a"Pia  ip"up3i  tt"ijna  n:a"nn:  nt  Pa  .a-es  Paan  aP  Paa  i'C  :h  Pina'  a*'Np  b-'n  warn 

•aw  ntryai  :3'Py  nsjia  «'r  nryan  «'Py  *3'iPn  ‘n  C3*1:!  'n'n  .pm  pne  a1'  'n  mians*  mn'  na'r.P  cn  na'n  paa*  P"n  ,n"yia  mc'a  rrnyym  niaaonn 
ms’  Pann  c'Pa’a  :ay  jin  *jia'  T.  ‘b1  c^Pb1  'nna  hn  iP  ;mi  '33n  nca  «"aatn  cSwn'  p"nyc  B*"n  p.cn  niNPi  'm  ~cb*  i*aa  i"y  nya''  nPN  nny  ,'.n33na 

.B"p3  lain  pas  nc«  n:m  mai 

,bcv  i"aa  ansa  — .c"c  '3pn  N'pN  ira  ;i-n  --  ,c*c  PnPya  cniaN  — .afp  sj'inW  Pnscb1  — .'InjPn  ana  ei'  — .b»o  'ayir  y"nn  >-itc  mbv 

,nm  nP  n c"n  .a"c  me  i?y'PN  Pnbi  — .pcsr  apy'  - .B'Ni'a  N"NPa  ncPB*  .a''c  ]33ncnd  ?|D"'  --  ,a"n  's’jiis  in  i]Bi'  n«n  n'yxn  — 

a"Piaa  tr"upai  s*"33n  3"3n  c'ai'-n  Pa  an'Py  ipapi  nac  c'annnn  rPn  ;"3n  naPc  hn;  umana  tpDir.b  isman  an  licacns  in'  inyin:  nny  ]n 

-."-Pi  *:nc  omax  rmcaa  P-nb1  - - .e"d  ib*n  ;a  cmax  i'ysn  - .a"c  :p’bxJ  na’c  Pnbi  — .'tnj^n  apy'  ?nib-'  .mj'ijsc  c"n  .PNyca*'  bniax  .c"pn 


Hassid  lormulait  ses  pensces  sur  un  ton  de  melodie,  et  pendant  que  les 
mAtuvemm  s cnveloppaient  dans  la  meditation,  le  silence  prenait 
corps  et  vie.  Et  de  ce  silence  jaillissait  la  lamentation,  pressant 
de  ses  iourdes  ailes  nos  esprits  detaiilants.  Au  murmure  dou- 
loureux des  melopees  venait  se  joindre  le  vent  qui  gemissait  dans 
les  collines  de  icrusalem,  gonflant  nos  cceurs  d une  indicible 
nostalgie...  Soudain  la  joie  reprenait  le  dessus,  un  monde  de  beaute 
ct  de  comprebension  venait  de  s ouvrir  devant  nos  yeux  etonnes: 
le  but  de  la  vie,  la  raison  de  la  mort  se  reveiaient  a nous,  douleur 
et  chagrin,  vie  et  joie,  se  londaient  en  un  tout. 

Ainsi  dans  ma  jcunesse,  m insufflait-on  le  leu  du  Seigneur, 


leu  qui  tie  consumait  point,  mais  qui  revelait,  par  sa  lumiere, 
!a  joie  et  l liarmonie  qui  sont  a la  base  de  la  vie  et  ainsi  s ac- 
complissait  1 education  mor  ale  du  jeune  juit. 

Tel  etait  Beth-El,  le  centre  du  Hassidisme  SepharadL  Mais 
le  monde  occidental  ignore  tout  de  ce  Hassidisme  Sepharadi  de 
Jerusalem  dont  BetK-El  etalt  le  sanctuaire.  L Occident  connait 
les  recits  mvsterieux  du  Hassidisme  de  1 Europe  Orientals;  il  salt 
comment  il  flarnba  a travers  les  ghettos  de  Russie,  ou  des  multi- 
tudes senfon^aient  dans  la  trenesie  dune  extase  que  leur  refu- 
sait  la  vie  monotone  du  ghetto,  Hmitee  au  cadre  des  harrieres 
rahbiniques,  Baal  Sliem  et  d autres  noms  hassidiques  sont  connus 
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Je  tous  ceux  qui  se  penchent  sur  le  Judatsme;  Fhtstoire  Je  leur 
oeuvre  miracu lease  est  contee  en  bien  des  langues. 

Mats  on  ignore  sou  vent  que  les  sources  mystiques  tie  la 
Kabbaie  et  du  Zobar  ont  connu  a Jerusalem  des  riches  et  belles 
flo  raise  ns  au  cours  de  nombreuscs  generations*  11  a manque  a ce 
mouvement  la  popularity  du  premier,  car  il  sc  limitait  a une  elite 
intellectuellc  et  restreinte,  dont  la  |oie  mystique  reposait  au  coeur  du 
silence  qui  I cnveloppa  durant  des  stecles*  Cache  aux  regards  du 
vulgaire,  ce  mouvement  poutsuivit  sa  destinec  ascendante  et  attei- 
gnit  la  syn these  de  la  conviction  et  de  1 action*  Elle  ne  pouvait 
gagner  la  masse,  la  petite  comniunaute  hassidique  qui  accepta  de 
vivre  dans  funite  et  la  saintete,  guidee  par  les  principes  Kahbalis- 
tiques  poses  par  le  maltre  de  la  mystique  Ha-Ari,  qui  imposait 
a ses  membres,  I acquisition  de  la  connaissance  et  [abnegation 
personnels  de  1 ascete* 

Fuyant  PI  requisition,  des  messagers  porta  nt  le  ten  sacre  du 
Zobar  firent  leur  apparition  sur  les  monts  de  Galilee  ou  des  mys- 
tiques attendaient  Parrivee  du  premier  messie  Ben-Yoset.  L inspi- 
ration de  Ha-Ari  s enflamffia  a leur  contact  ardent,  il  en  resulta  la 
revelation  des  Hint  Partes  compilee  par  son  disciple  Mdurchi^  qui 
Pen n chit  encore  de  son  Arhre  Je  Vu\  Cette  revelation  s etendit 
jusqua  Jerusalem,  ou  elle  trouva  un  lover  propice  dans  le  petit 
groupe  de  Beth-Eb  Sous  1 influence  de  Sharaabi,  la  revelation 
grandit  et  Beth-El  devint  la  source  du  Hassidisme  Sepkaradi* 

Dans  sa  course  effreoee  a travel's  les  ghettos  d Europe,  le 
Hassidisme  Asehkenazi  avait  proclame  la  supfematie  de  1 emotion 
sur  la  raison*  Il  est  vrai  que  la  conception  kabbalistique  et  pan- 
theiste  de  Jerusalem  ne  lui  etait  point  etrangere ; toutetois  des 
manifestations  exterieures  qui  s affirm aient  dans  la  vie  Synagogale, 
et  familiale,  et  dans  (existence  quotidienne,  etaient  totalement  dit- 
!i  ntes  dans  les  deux  hassidismes.  Le  hassidisme  asehkenazi 
glorifiait  un  indmdu,  tel  que  le  rabbi,  capable  de  miracles,  et 
pratiquait  la  kabbaie  vecue,  sous  forme  de  miracles,  de  distribution 
d amulettes,  de  prieres  et  de  benedictions  special es  pour  ceux  qui,  sul- 
fisamment  riches,  pou  valent  exiger  du  Seigneur  des  faveurs  parti- 
culieres ; tandis  que  le  hassidisme  sepharadi,  qui  admettaxt  les 
memes  croyances,  demandait  a ses  disciples  une  vie  interieure  pure 
et  harnionleuse,  baser  sur  le  sens  da  la  responsabilite  individuelle 
et  accompagnee  de  1 usage  des  fyiivmwt  pour  la  redemption, 
ainsi  que  1’ avait  ordonne  Ha-Ari. 

La  Joie  qui  est  essentielle  dans  le  hassidisme,  car  elle  seule 
revele  1 Inhni,  — se  traduisait  chez  les  disciples  de  Baal-Shem 
par  des  chants,  des  danses,  des  battements  de  mains  et  des  cla- 
incurs,  tout  com  me  chez  cer  taines  sectes  chretiennes  mystiques, 
qui  neurirent  vers  la  meme  epoque:  « Jumper#  des  Galles 
et  « Shakers » des  Etats-Unis.  Le  petit  groupe  des  mystiques  de 
Jerusalem  eprouvait  pour  ces  pratiques  une  aversion  qu  il  temoi- 
gnait  dc]A  un  siecle  avant  1 apparition  de  Sharaabi  ou  de  Baal 
Slieni  en  rejetant  t >habetai  Zevi,  qui,  acclame  partout  par  les 
juils,  etait  venu  chercher  A Jerusalem  la  consecration  de  ses  pre- 
tentions messianiques, 

Ce  qui  dans  la  masse  atttiait  vers  Chabetai  Zevi,  c etait  sur- 
tout  1 adoration  d un  guide  divin,  1 extase  eveillee  par  des  movens 
mecaniques,  des  chansons  erotico-mvstiques  qiPil  composait  et  enfin 
par  des  danses  suggest!  ves  par  Icsquelles  sa  femme  si  belle,  Bac- 
chante aux  allures  spirituelles,  exaltait  Fexces  des  sens*  Ce 


systeme  tout  exterieur,  suffit  a eloigner  du  pseudo-messie  les 
bassidim  de  Beth- EL  Et  veil  A pourquoi  Chabetai  Zevi  tut  oblige 
de  quitter  Jerusalem*  A Beth-El,  la  pie  ne  naissait  pas  de  movens 
artificiels,  mais  de  la  meditation  silencieuse,  de  Fintrospection 
individuelle  dans  une  atmosphere  ou  la  musique,  salliant  A la 
pensee,  taisait  oublier  les  choses  exterieures;  tandis  que  chacun 
se  repllait  en  lui  meme  pour  sender  la  ricbesse  de  sa  propre  cons- 
cience et  y retrouver  I ame  universelle*  Guide  par  la  decouverte 
de  son  «moi»  interleur,  1 bomme  atteint  Fextase  qui  Famene  au 
mystere  de  la  creation  ou  trdne  la  joie,  Dans  le  silence  qui  seal 
est  propice  A la  rencontre  de  Fame  avec  son  Cfeateur,  les  mondes 
detr  uits  sont  recon  straits  et  testa  ores  dans  leur  perfection  premiere, 
tel  est  le  but  des  l^ttvunofh 

Ces  resident  dans  une  modulation  rvthmee  qui 

Suit  le  mot  omniscient,  le  prolonge  et  en  appro  ton  d it  le  sens,  de 
meme  que  dans  I audition  d unc  symphonic,  une  pause  n est  que 
le  prolongement  meme  de  la  musique*  Ce  chant  muet  a cq inert 
une  protondeur  que  ne  sauraient  atteindre  les  paroles*  Et  c est 
par  le  silence  que  Beth-El  cberche  la  plenitude  de  la  priere* 

L harmonic  qui  regnait  A Beth- El  suivait  les  mehuvemm 
dans  leur  vie  familial e et  leurs  relations  exterieures,  Au  tover,  Je 
respect  mutuel  et  Festime  presidaient  aux  relations  entre  epoux,  et 
extirpaient  toute  puissance  du  mal ; dans  ses  relations  exterieures, 
Beth-El  vivait  en  paix  avec  ses  voisins. 

Alors  que  les  hassidim  aschkenazi  s engagaient  dans  des 
controverses  pleines  d animosite  centre  les  rabbanites,  appeles  du 
Horn  caracteristique  de  mlinagJim  (opposants),  Betb-El  accueillait 
indistinctement  rabbanites  et  hassidim,  tout  en  considerant  ces 
derniers  plus  proches  de  la  Verite*  Pour  eux,  les  rabbanites 
n etaient  pas  des  opposants,  mais  des  compagnons  de  recherche  de 
la  Verite,  On  trouvait  ainsi  A Beth-El  une  atmosphere  d 'harmo- 
nic et  d union,  qui  rehaussait  son  pouvoir  et  son  influence  au 
del  A me  me  de  ses  murs*  Il  tut  une  peri  ode  au  cours  de  laquelle 
toute  la  Comniunaute  juive  subissait  Finfluence  de  Beth-El  et  le 
Rav  1 la  Hassid  tut  en  meme  temps  grand- rabbin  de  Jerusalem 
et  de  Palestine* 

On  vpit  encore  dans  la  vieille  Jerusalem  un  document  his- 
torique  unique,  un  traite  amical,  redige  et  signe  par  les  hau- 
tes  autorites  rabbiniques  et  hass  idie|  ues  de  Fepoque.  Formule  en  des 
paroles  d "inalterable  et  proton d amour  de  Fhomme  pour  son  pro- 
chain,  et  de  sacrifice  mutuel  non  seuiement  dans  cette  vie,  turns  ansst 
Jdus  toute s les  vtes  It  veniry  ce  document  montre  Feffoit  tente  en 
taveur  d une  union  complete*  Parmi  les  signataires,  on  trouve  les 
noms  d’Alg  azi,  du  fameux  Azoulav  et  du  maitre  Sharaabi. 

Mais  Beth-El  ne  s est  jamais  f eyelet  aux  profanes*  Les  li- 
vtes  que  ses  membres  ont  ecrits,  le  Fleuve  Je  Perfection , le  Par - 
fum  Je  foie,  les  Mots  J* Accuetly  eclairaient  leur  cbemm  dans  la 
recherche  kabbalistique;  1 etranger  de  passage  A Jerusalem  Igno- 
ra  leur  existence  par  Fatmosphere  de  mystere  et  de  silence  qui  les 
enterclait. 

Tel  etait  Beth-El  A 1 apogee  de  sa  gloire* 

GOO 

AujourcFbui,  pour  le  touriste  qui  passe,  les  murs  croulants 
de  Betb-El  ne  sont  fieri  de  plus  «qu  une  vieille  synagogue»* 

Dr  ARIEL  BENSION 
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n a coutumc  de  designer  sous  le  nom  &d'afabes» 
]e  peuple  qui  habite  la  Palestine.  C est  egalement 
le  nom  que  lui  donnent  les  auteurs  europeens, 
qui  creerent  one  Literature  complete  stir  la  Pales- 
tine et  ses  habitants.  Nous,  les  Hebreux,  nous  les  appelons  aussi 
les  «lsmaelites»  cest-a-dire  descendants  d 'Ismael,  par  opposition 
aux  «Hebreux»  bis  d Isaac,  Aussi  est— il  historiquenient  ad  mis,  que 
partis  de  1 Arabic  les  Arabes  envabirent,  pour  1 occuper,  la  Pales- 
tine habitee  jusqu  alors  par  les  Bvxantins,  heritiers  des  Remains* 

Mais  a bien  approtondir  I Histoire,  on  arriverait  aisement 
a une  conclusion  toute  differente,  sur  les  origlnes  de  ces  « Arabes. » 

L Histoire  des  invasions,  est  connue  de  tous.  Elies  re- 
montent a la  plus  baute  antiquite,  et  se  perpetuent  jusqu  au  de- 
but du  moven  age*  Ces  invasions  ne  different  que  par  leurs 
aspirations  et  leur  but,  Elies  peuvent  etre  classees  en  trois  cate- 
gories. A la  premiere  appartiennent  les  guerres  de  f antiquite 
proprement  elite.  La  conquete  av ait  pour  mobile  le  lucre,  1 apre 
pillage  autant  que  1 esprit  de  domination  qui  s’e  tend  ait  a des  nou- 
veaux  terrltoires,  C est  le  caractere  des  conquetes  de  1 Egypte,  de 
PAssvrie,  de  Babylone,  de  la  Perse,  d'Alexandre  le  Grand,  des 
Remains.  Les  conquerants  ne  colonisent  pas  eux-memes  les  pa  vs 
sounds,  ils  v deleguent  commissaires,  lonctionnaires  et  troupes, 
pour  affermir  et  maintenir  tous  les  droits  et  privileges  qui  de- 
coulent  de  la  conquete.  En  sorte  que,  la  chute  du  conquerant, 
niarquait  en  merae  temps  la  liberation  des  peuples  vaincus,  ou  leur 
passage  sous  une  domination  nouvelle. 

A la  deuxiemc  categoric,  appartient  1 emigration  de  peuples 
en  tiers,  se  mettant  en  marcbe,  et  qui,  pour  di verses  causes,  cher- 
ebent  un  abri  dans  un  pays  nouveau.  C est  le  cas  des  «Bene- 
Israel » qui  envabirent  le  pays  de  Cbanaan,  pour  s v etablir.  A 
cette  categoric  appartient  egalement  I histoire  des  migrations  des 
peuples  gefmains  au  debut  du  moven  age.  Tous  avaient  pour 
but  de  ebasser,  ou  meme  dexterminer  les  peuples  autoebtones, 
pour  en  ben  ter  sans  restriction.  En  I ait  1 Histoire  le  prouve,  au- 
cun  de  ces  envabisscurs,  ne  reussit  a realiser  completement  son 
but.  II  n est  pas  possible  de  detruire  entierement  un  peuple,  nl 
de  le  ebasser  de  son  pays,  Conquerants  et  conquis,  bnissent  par 
tusionner,  pour  constituer  un  peuple  homogene,  sans  qu  il  solt 
possible  de  determiner  lequel  des  deux  a etc  assimile  par  1 autre. 
C est  le  principe  qui  est  a la  base  de  la  formation  des  peuples  qui 
naissent  en  Europe  an  debut  du  moyen  age,  (Lest  egalement  ce 
qui  arriva  en  «Terre  d Israel »,  Israel  etait  tenu  d’exterminer  Fin- 
digene.  Il  n en  tut  rien.  1 1 suffit  pour  cela  de  voir  la  serie  des 
vil!  es,  dont  on  tolera  la  vie  prop  re,  RappelonS  pour  memo!  re, 
les  Gabaonites  qui  ruse  rent  avec  Josue,  pour  avoir  la  vie  sauve., 
Sous  le  regne  de  Salomon,  la  « Terre  d Israeli  comptait  plus  de 
cent  cinquante  mil  le  proselytes,  en  d autres  termesn  des  indigenes  qui 
avaient  precede  les  « Hebreux »,  La  destruction  effective  de  la 
population  autochtone  ne  I ut  done  jamais  realisee  completement. 


La  conquete  arabe  diflere  essentiellement  des  deux  formes 
precedentes,  Les  armies  arabes  ne  quitterent  pas  FArabie,  en 
quete  de  pays  nouveaux,  Ce  n etait  pas  nonplus  1 esprit  de  lucre 
qui  les  guida.  Pillage  et  brigandage  turent  des  consequences  de 
guerre  et  non  leur  mobile  initial.  Le  but  de  ces  armees  etait  de 
porter  au  loin  la  to!  de  1 Islam.  Elies  imposerent  leur  toi.  Elies  nc 
you! u rent  pas  de  destruction,  mais  la  conquete  spirit uclle.  Ce 
phenomena  nouveau  produisit  Feffet  inverse  de  ce  qui  s’etait  passe 
en  Occident.  En  Europe  Fenvabisseur  tut  assimile  par  le  pays 
conquis,  au  point  d en  adopter  langue.,  mceurs  et  religion,  Les 
arabes,  eux,  imposerent  aux  peuples  vaincus,  la  langue  et  la  religion 
qu  ils  apporterent  avec  eux.  La  culture  meme  de  ces  peuples  tut 
empreinte  de  1 influence  du  conquerant  arabe. 

C est  un  fait  histonque,  les  Arabes  partis  a la  conquete  de 
Funivers  etaient  peu  nombreux.  A la  bataille  du  « V armouk»  qui  d e- 
cida  du  sort  de  la  Svrie-Palestine,  quarante  mille  Arabes  combattirent 
une  armee  dc  d eux  cent  mille  soldats  envoyee  a leur  rencontre 
par  1 empereur  Herachus.  Peut-on  en  mferer  que  les  quarante  nulle 
homines  s etablirent  tous  en  Syrie-Palestine  ? En  admettant  quil 
en  tut  ainsi,  ils  Tauraient  represente  qu\ine  taible  minor ite  au 
milieu  de  la  population  indigene.  En  Bo  ans,  les  Arabes  fonderent 
un  Empire,  qui  set  end  it  du  Gange  au  Nord,  jusqu  aux  bords 
de  FAtlantique  et  aux  Pyrenees,  a 1 ouest.  La  religion  de  1 Islam 
dominait,  et  la  langue  de  cet  immense  empire  etait  I arabe. 
Peut-on  admettre  que  les  Arabes  partis  de  1 Arable,  aient  pu  peu- 
pler  cet  immense  territoire?  La  population  en  Arable  meme  ne  tut 
jamais  tres  dense.  Il  n est  done  pas  admissible  de  dire  que  Fexe- 
guite  du  territoire  accula  la  population  a emigrer  vers  des  pavs 
nouveaux,  com  me  cc  tut  le  cas  pour  les  Germains,  qui  turent  en 
Occident  a la  base  de  la  ruine  de  ' Empire  Remain.  De  FArabie 
parti  rent  settlement  des  troupes,  a la  conquete  d un  monde,  au- 
quel  dies  imposerent  leur  toi.  Des  soldats  ont  pu  s’ctablir  dans 
les  pays  conquis,  voire  meme  sV  creer  des  foyers,  mais  ils  ne 
purent  a\'oir  d 'influence  sur  les  races  existantes.  En  revanche,  leur 
influence  spirit uel I e tut  telle,  que  les  peuples  vaincus  adopterent 
jusqu  a leur  langue,  L’ example  de  FEgvpte  est  decisif  a cet  egard. 
Ce  tut  un  des  premiers  pays  conquis,  et  acquis  a Finfluence  ara- 
be, La  religion  islamiquc  et  la  langue  arabe,  y predoniinent  de- 
puis  i 500  ans,  Mais  le  tvpe  egypfien  est  teste  pur  a ce  jour. 
Si  bien  que  des  fouilles  recentes  ont  mis  a jour  une  statue  vieille 
de  ^oooans.  El  I e ressemble  a ce  point  au  type  courant  de  I egyp- 
tien  contemporain,  que  les  ouvriers  en  presence  de  la  statue,  s e- 
crierent  en  ckceur : «Ob  ! voici  le  Chei}(JiJ¥l-BdhiJ»A  Deposee  au 
musee  du  Caire,  la  statue  fut  baptbee  de  ce  nom.  L’Egyptien 
d’aujourd  bui  s identibe  done  avec  le  tvpe  d il  v a 5000  ans,  soit 
1700  ans  avant  la  conquete  arabe*  La  race  est  restec  pure,  en 
depit  du  ebangement  de  langue  et  de  religion. 

C est  pourquoi  les  Egvpticns,  ont  cesse  de  s'appeler  « Arabes » 
pour  se  dire  «Egyf>tienx»  tout  court.  1 1 en  est  de  meme,  des 
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Groupe  de  fellaEs  du  village  de  « Pckein»  recemment  decouverts  et  qui  on t declare  appartemf  a la  Communaute  Juive  dc  Palestine, 


Algerlens,  des  Tunisiens  et  des  Marocam$,  qu  on  ne  s aviserait 
pas  cle  baptlser  d’^Arabes))  quoique  parlant  la  langue  arabe.  Ennn 
nos  vo ! si  ns  cle  Syrie,  cessent  dc  s’appeler  «Arabes»  pour  d even  it' 
des  Svrtens, 

J ' 

II  n cst  done  pas  hasardeux  de  dire  que  la  Palestine  el le 
aussi  ne  fait  point  exception  a cette  regie,  Et  ce  qui  sc  passa  ail- 
leurs,  fut  la  loi  pour  elle  egalement. 

lei  une  question  se  pose.  Quel  etait  le  peuple  qui  habitait 
la  Palestine,  an  moment  ou  les  Arabes  la  conquirent  sur  les  By* 
zantms? 

Les  bistoriens  admettent  communement  qu  apres  la  destruc- 
tion du  second  Temple  par  Titus,  les  Juifs  quitterent  definitive- 
in  ent  la  Palestine,  pour  se  disperser  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  II  v a la,  a mo n sens,  une  erreur  historique,  et  les 
faits  merient  attention. 


La  verite  est  que,  6 o ans  apres  la  destruction  du  second 
Feraple,  les  Juifs  se  souleverent  contre  Rome,  sous  la  conduite 
de  « Bar-Cocbeba»  Des  rates  notes  ou  legendes  qui,  dans  le 
Talmud,  font  mention  de  ce  soulevement,  aussi  bien  que  de  la 
relation  que  nous  en  transmet  I bistorien  remain  Cassius,  II 
appert  que  plusieurs  centaines  de  mtlle  liommes  y a valent  pris 
part.  La  population  juive  de  Palestine,  a cette  epoque,  etait  done 
fort  important  e.  L bistoire  enregistre  des  revoltes  locales  assez 
frequentes,  rest  tantot  sous  Velognese  roi  des  PartKes,  tantdt  a 
Zipon  ou  ailleurs.  La  population  tut  done  suffisamment  n om- 
bre use,  pour  pouvoir  se  soulever  contre  la  domination  des  puis- 
santes  legions  romaines. 

550  ans  apres  la  destruction  du  Temple,  soit  ^00  ans  en- 
viron apres  «Bar  Cocbeba»,  Cozro  11  roi  ties  I’arthes,  prit  les 
armes  contre  Rome.  Une  armee  juive,  forte  de  26.000  liommes, 
se  railia  a ce  mouvement.  Cette  armee  de  Gahleens  fut  entierement 
eq  11 1 pec  et  entretenue  par  le  Seigneur  Benjamin  Je  TiheritiJe. 
L armee  sc  distingua  si  bien  qu  Heraelius  Cesar,  dernier  empe- 


reur  de  Byzance,  crut  devoir  essayer  de  la  detour ner  des  Perses 

J * J 

ct  la  gag  ner  a sa  cause.  Et  pendant  que  cette  armee  combattait 
sous  les  murs  de  Jerusalem,  une  deuxieme  armee  juive  iorte  de 
20.000  hommes  attaquait  la  ville  de  Tyr.  Comme  on  le  voit,  en 
ce  temps-la,  les  Juifs  rFavaient  pas  encore  abandonne  le  pays. 
11s  v viva  lent  et  le  defendaient. 

I /Empire  Romain  d Orient,  s ecroula  sous  les  coups  des 
Arabes  qui,  a leur  tour,  fonderent  un  immense  et  puissant  empire. 
Ses  so uve rains  etaient  connus  sous  le  nom  de  «Kbalii»,  cest-a- 
dire  suppleant.  Ils  suppleaient  le  prophete  Maboniet,  fondateur  de 
la  toi  nouvefle. 

Pres  de  120  ans  apres,  il  v eut  au  sein  de  [Empire  arabe, 
une  veritable  guerre  de  succession.  Abbas,  de  la  lignee  du  pro- 
pbete  Mahomet,  s eleva  au  trdne,  apres  en  avoir  chasse  la  dynastic 
des  «Oumaya».  Aux  dircs  de  certains  bistoriens  arabes  dignes  de 
fob  Mefvan,  le  dernier  Khalife  de  cette  dynastic,  abandonne  par 
ses  partisans,  clierche  un  refuge  en  Palestine.  II  essaie  meme  d y 
gagner  les  juifs  a sa  cause.  Ces  derniers  ne  font  nen  pour  le 
sa  aver.  Ma  is  le  fait  en  soi  subsiste.  Sept  cents  ans  apres  la  des- 
truction dti  Temple,  les  juifs  en  Palestine  sont  nombreux,  au  point 
de  faire  renaitre  chez  le  souverain  dechu,  I espoir  de  reconquer!]' 
son  trone,  avec  leur  appui. 

Les  faits  sont  probants,  ce  serait  manquer  a la  verite  histo- 
rique,  que  d affirmer  que  les  juifs  quitterent  la  Palestine,  par  suite 
des  persecutions  romaines.  Le  peuple  atmait  la  terre  des  ancetres. 
Et  pour  v rester,  tous  les  sacrifices  imposes  par  les  maitres  etaient 
supportes.  Seulcs,  les  couches  superleures  quitterent  le  pays:  rab- 
bins et  intellect uels,  attaches  plus  a la  religion  qua  la  terre, 
se  dirigerent  vers  I Orient,  pour  creer  des  ecoles  a Babvlone. 
D autres,  les  riches,  les  commer^ants,  se  dirigerent  vers  1 Occident 
ou,  sous  fcgtde  des  Remains  et  des  Byzantins,  ils  trouverent  a 
travel's  tout  Tempi  re,  un  champ  propice  a leur  activite.  Les  ha- 
bitants des  vtiles  emigrerent  probablement  aussi.  Sen  Is  les  pay- 
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sans  restercnt  attaches  a la  glebe.  Mais,  demeures  seuls,  sans  guides, 
ces  derniers  ne  purent  resister  a la  propagande  chretien ne  dabord, 
et  a eelie  des  envahisseurs  arahes  ensuite.  Car  tous  userent  cie  la 
contrainte,  de  la  violence  et  des  persecutions,  pour  ini  poser  leur  foi 
aux  indigenes.  Ajoutons  que,  alors  tneme  qu  Israel  vivait  pai- 
siblement  sur  sa  ter  re,  la  rupture  etait  complete  entre  la  classe 
intellectuelle  et  le  peuple.  Les  Rabbins  ayaient  edicte,  pour  pro- 
teger  la  religion,  n ombre  de  piece ptes,  dont  1 observance  de  vena  it 
impossible  pour  le  bas  people.  Dou  liorreur  pour  les  rabbins  de 
participer  avec  le  peuple,  aux  actes  de  la  vie  quotidienne.  Ce- 
pendant,  tant  que  les  rabbins  vlvaient  de  la  vie  du  peuple,  ce 
dernier  gardait  un  contact  etroit  avec  la  religion,  Abandonnc  a 
lui-meme,  il  hit  livre  sans  defense,  a 1 influence  clrangere.  II  re- 
sista  nean  moins  assez  longtemps,  puisque  sept  cents  ans  apres  la 
destruction  du  Temple,  il  constituait  encore  une  force,  ct  ce  cn 
depit  de  cent  cinquante  ans  de  domination  arabe. 

Sur  ces  diverses  periodes  de  notre  Histoire,  peu  de  documents 
nous  sont  parvenus.  Le  vovageur  Rabbi  Isaac  Hei  ou,  qui  vecut  ati 
XlVeme  siecle,  racontc  dans  son  livre  «Les  scatters  de  ]eni$alem» 
que  des  Juifs  noma  des  et  bedouins,  vlvaient  dans  le  Sud  de  la 
Palestine*  Ces  Juifs  pouvaient  bien  etre  les  derniers  debris  de  deux 
qui  ne  quifterent  jamais  leur  pa  vs.  I Is  ne  peu  vent  en  effet  a p par- 
te mr  a ceux  qui  v revinrent  dans  la  suite.  Car  ces  derniers  s ms- 
tallaient  dans  les  gran  des  villes,  pour  prof  esse  r I etude,  ou  des 
metiers  divers.  I Is  ne  pouvaient  eux,  devenir  des  pat  res,  dans  un 
milieu  dont  ils  ne  connaissaient  pas  la  langue.  Des  ecrits  de 
vovageurs  du  siecle  dernier,  mention nent  des  agriculteurs  juifs, 
habitant  dans  les  villages  de  Palestine.  Il  n en  reSte  plus  que  queL 
ques  families  a Pckein,  village  situe  entre  Sated  ct  Acre;  saut 
pour  leurs  pratiques  religieuses,  cetix-ci  ne  different  en  nen  des 
musulmans  et  des  druzes  de  ce  tneme  village.  On  voudrait  v voir 
les  debris  de  1 antb ;ue  peuple  d Israel,  En  fait  sans  1 assistance 
materieile  et  morale  du  nouveau  Yichotiv,  leur  disparition  etait 
inevitable. 

A toutes  les  preuves  qui  precedent,  il  v a lieu  d en  ajouter 
une  autre,  qui  est  d importance.  Landis  que  nous  designons,  sous 
le  nom  d*  Arabes,  les  habitants  de  la  Palestine,  eux,  se  disent 
«Felhth»y  Mttsitlttnttis  ou  de  religion  ut/ihomehute.  Ils  ne  diront 
jamais  qifils  sont  Arabes.  Par  Andes  on  design e les  nomades, 
les  bedouins,  qui  pe  net  rerent  dans  le  Pays  en  conque  rants,  ou 
qui  accompagnerent  le  conquerant,  apres  avoir  emhrasse  sa  reli- 
gion. A moins  que,  en  tan t qu  habitants  du  desert,  ils  n aient 
eu  des  affinltes  de  race  avec  les  Arabes  dont  ils  parlaient  la  langue. 
Quand  on  demande  au  Fellah,  quelle  langue  il  parle,  il  repond: 
Xnnihe . Y a-t-il  preuve  plus  patente  ? L habitant  de  Palestine 
sait,  el  il  sent  qu  il  parle  Farabe,  langue  que  parla  le  peuple 
et  ranger  qui  eonquit  son  pays,  il  v a 1500  ans,  Mais  lui  “liieme 
ne  se  sent  pas  etre  Arabe. 

Et  qu'on  ne  vienne  pas  objecter,  qu  en  Orient,  1 es  popula- 
tions sont  re  parties  suivant  leur  foi,  et  non  d’apres  les  races.  Les 
Bedouins  sont  musulmans,  les  Turcs  aussi.  Et,  fait  remarquable, 
I habitant  de  notre  pays,  distingue  bien  ces  races,  et  appelle  ebaque 
peuple  par  son  nom,  Po  ur  lui  seul  il  ne  connait  pas  d appellation 
precise.  Il  cst  1 indigene  et  n eprouve  pas  le  besom  de  se  designer 
par  un  nom  particular.  Il  a perdu  la  sou  vena  nee  precise  de  sa 
souche,  apres  dix  siecles  de  guerres,  et  de  mines  a ecu  mu  lees. 


Mais  si  le  peuple  de  Palestine  a perdu  la  notion  de  ses  ori- 
gines,  il  garde  bien  des  traits  de  caractere,  qui  le  rattacbent  au 
peuple  d Israel,  aux  Hebreux  de  Fantiquite.  Et  d abord  les  noins 
des  villes  ct  des  villages,  sont  demeures  in  tacts.  Jaffa,  Ludd, 
Safler-G  aza,  Beit-Dajan,  Benei-Brak,  Oamzon,  \ choud,  Kefar- 

0 u ria,  Katra,  et  tant  da  ut  res  par  cental  nes,  nous  rappel  lent  les 
villes  autrefois  babitees  par  nos  peres.  Ajoutons  que  la  ou  les 
envahisseurs  (les  Bedouins)  s etabbrent,  les  noms  hebreux  des 
lieux  f u rent  oublies,  A in  si  en  Transjordanie,  les  villes  mention- 
nee  s par  la  Bible  ou  !e  Talmud,  et  paitant,  avan t des  noms  heb  raV- 
ques,  sont  pen  nombreuses,  Cependant  qu  en  de^a  du  Jourdam 
leur  nombre  est  important.  N est-ce  pas  une  preuve  de  plus 
qu  Ici  les  habitants  sont  descendants  des  anciens  habitants  de  la 
Palestine,  Yest-a-dire  dcs  juifs?  Un  phenomena  a citer,  Les 
Roma  ins,  mattres  de  la  Palestine  pendant  six  siecles,  avaient  rebap- 
tise les  villes*  Acre  fut  appelee  Ptolemms;  Lit /Id : Dmpolix;  Le- 
tt to  it  x : M 1 ( 0 po  I is ; Be  i f-  C fit  w tt  (Bet  .r.  1 a it) ; Sf{  1 to po  I is ; Zipo  r t : Dhi- 
cesaree  etc.  Mais  a peine  la  puissance  romano-bvzantine  setait- 
elle  ccroulec,  que  les  nouveaux  noms  disparutent,  pour  laiie  place 
aux  noms  antiques,  aux  noms  Hebreux.  Si  de  vrais  Arabes  avaient 
repeuple  la  Palestine,  ils  eussent  accepte  les  derniers  noms  en 
date,  au  moment  de  1’occupation,  ils  leur  eussent  au  be  so  in 
substitue  des  noms  arabes.  Mais  on  voit  mal  les  diets  de 
guerre  arabe,  consultant  la  Bible  et  le  Talmud,  pour  rendre  aux 
lieu. r,  leurs  noms  antiques.  Non.  Les  Juits  constituaient  toujoturs 
les  couches  protondes  du  pa  vs.  Au  moment  de  I invasion  arabe, 
ils  brent  appel  aux  noms  demeures  vivaces  dans  leur  memoire.  L in- 
fluence juive  se  substituait  a l’influence  greco-tomaine.  Seules  les 
villes  de  Suite m et  Smtutrie,  out  conserve  en  langue  arabe,  leurs 
noms  romains;  Nablous  (Niapolis ! et  Sebastia.  Fort  probablement 

1 influence  romaine  v tut  telle,  quelle  supplants  detinitivement 
1 influence  liebraV  que. 

II  est  a travel's  tout  le  pais  des  sepulcres  de  saints,  que  les 
musulmans  venerent.  Il  en  est  que  nous  venerons  egalement.  Tel 
«Nebi-Roubin»  a proximite  de  Ness-Ziona,  tombeau  du  bis  aine  de 
|acob.  Les  musulmans  v vont  en  pelerinage,  au  moins  une  tois 
Fan,  vers  la  bn  de  Fete.  «Nebi-Benvamin»  a proximite  de  Katar- 
Saba.  Plus  loin  «Nebi-Simeon».  L emplacement  de  ces  tombes 
ne  correspond  pas  a ceiui  ad  mis  par  nos  traditions.  Mais  on  ne 
saurait  aflirmer  que  la  tradition  musulmane  ne  soit  pas  la  vraie. 
Ainsi,  suivant  notre  tradition,  la  tom  be  de  Rachel  sc  trouve  a 
proximite  de  Bet -Lei tent , au  sud  de  Jerusalem,  en  territoire  de  la 
Tribu  de  Juda.  Suivant  les  musulmans,  elle  se  trouve  a Bjtiim 
cn  terre  de  Benjamin,  au  Nord  de  Jerusalem.  A bien  approton- 
dir  la  question,  torcc  nous  est  de  reconnaitre  qu  ils  sont,  cux, 
plus  pres  de  la  verite  histonque. 

En  effet,  an  sufet  du  sac  re  de  Saul,  roi  d Israel,  il  est  rap- 
porte  que  la  totnbe  de  Rachel  se  trouve  en  territoire  de  Benjamin, 
au  nord  de  Jerusalem.  De  tneme  les  juifs.  partis  de  Jerusalem  en 
exil,  verserent  des  larmes  sur  la  tom  be  de  Rachel.  Or,  ils  avaient 
pris  la  direction  nord  vers  Babvlone.  Jeremie  dans  ses  lamenta- 
tions sVxclame:  tcUne  voix  se  fit  entendre  a Rama»...  Rachel 
serait  done  inbumee  a Rama,  a 1 endroit  tndique  par  les  Arabes. 

II  ny  a la  aucune  contradiction  avec  la  relation  qu  en  don- 
ne  le  Pentateuque.  Rachel  fut  enter  fee  sur  la  route,  a proximite 
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d Ephrata  (Betb-Lehem).  Quelle  peut-etre  1 etendve  dc  cette  ap- 
proximation. Suivant  une  autre  histoire,  rapportee  dans  le  livre  des 
Kois,  chap.  7,  on  pourrait  inferer  que  cette  approximation  repre- 
sente  une  distance  respectable.  Distance  plus  forte  que  celle  qui 
sc  pare  la  tom  he  de  Rachel,  de  Beth  Lehein.  On  peut  observer 
e°a  lenient,  suivant  le  recit  du  Pentateuque,  que  Rachel  se  sera  it 
eteinte  non  loin  dc  «Beth-El».  La  vole  suivie  par  le  patriarcbe 
Jacob  aurait  done  etc  la  me  me  que  suivit,  plus  tard,  1 adolescent 
Levi  de  Beth-Leheni,  vers  le  mont  Ephraim  mats  en  sens  inverse* 
Jacob  partit  de  Bctb-El  pour  se  rendre  a Beth-Lehem,  dans  la 
direction  sucL  Mais  Rachel  n v parvmt  pas.  Elle  mourut  en  route* 
A n’en  point  do u ter,  ceci  arnva  an  Nord  de  Jerusalem.  Car, 
abandon nant  la  tombe  de  Rachel,  Jacob  poursuivit  sa  route  et 
dress  a sa  tente  an  dela  de  « Mi^//ttI-Eder».  Or,  Mi^dtd-Eder 
est  situe  par  le  prophete  Mill? Jr,  a proximite  de  Jerusalem. 

Les  linguistes  admettent  que  la  langue  arabe  parlee  en  Pa- 
lest  in  c con  t lent  un  grand  n ombre  de  mots  d origine  hebraique  et 
arameenne,  tandis  que  ces  inots  nc  sont  en  usage,  ni  dans  la 
langue  litt era  ire  m dans  celle  parlee  hors  de  Palestine.  Le  Major 
Condor,  explorateur  connu,  constate,  qua  I epoque  des  croisades 
la  population  de  Palestine  par  la  it  encore  1 aratneen,  langue  parlee 
par  les  juils  avant  la  conquete  arabe. 

II  est,  cn  outre,  des  usages  ntiiels,  dans  certains  villages  qui 
prouvent  les  attaches  q u on  v a conservees,  avec  les  rites  hebreux. 
Idle  la  coutume  de  ne  pas  manger  la  vlande  de  ebameau,  viande 
qui,  pour  les  musulmans  const  it  ue  un  veritable  regal. 

Dune  la  yon  plus  generale,  la  vie  journaliere  du  fellah  a 
I s a Rin iles  marquees  avec  celle  de  1 ancien  cultivateur  d Israel, 
telle  qu  elle  est  rapportee  et  decrite  par  la  Bible  et  le  I almud. 

Pour  qui  connalt  Sic  hew  et  ses  alentours,  avec  les  habitants 
du  « Djehel  N/th/ottx»  (le  Mont  Ephratm)  il  sera  it  facile  de  re- 
comiaitre  les  enfants  d Ephraim,  altiers  et  cbatouilleux.  Eux  qui 
setaient  deja  plaints  a Jostle  de  1 ’ex ignite  de  leu r territoire,  pour 
cxiger  dcs  privileges*  Ces  memes  fils  d Ephraim  qui  lutterent 
contre  I influence  de  Gedeon  et  de  Jephte,  pour  conserver  leur 
hegemonic  sur  les  tribus  cl  Israel.  Enfin  c est  encore  eux,  qui  sup- 
port e rent  mal  le  joug  de  la  dvnastie  de  David  et  de  Salomon 
et  la  secouerent  sous  Roboam,  pour  proclamer  la  separation  des 
tribus  du  Nord. 

Et  qui  ne  recon na ft rait  dans  les  com  nierf  ants  actifs  de  Ludd, 
les  tameux  «trafiquants  de  Lucid  » d’autrefqis. 

Obser  vons  que  les  chretiens  qui  habitaient  la  Palestine  au 
moment  de  la  conquete  arabe,  eta  lent  eux -memes  en  ma  jo  rite  de 
race  juive*  Ils  avaient  embrasse  la  religion  notivelle,  sous  la  pres- 
slon  des  empereurs  de  Bvzance.  Et  quand  1 Islam  eut  conquis  le 
Pays,  ils  hi  relit  les  premiers  a lather  le  christianisme,  pour  suivre 
a loi  des  arahes,  plus  proche  de  Lenseignement  cT  Israel. 

Les  habitants  chretiens  du  village  de  H it  I ho  n I , a proximite 
de  Heb  ton,  con  serve  n l la  tradition  de  leur  origine  juive.  Ils  se 
sont  con  vert  is  au  christian  ism  e,  sous  la  contra!  nte  des  croises. 
Phenomene  qui  ne  semble  pas  devoir  etfe  isole. 

Nous  coudovons  done  a coup  sur,  bon  n ombre  de  ire  res 
qui,  depuis  i 500  ans,  ont  cesse  de  vivre  de  not  re  vie.  Ils  sont 
la  chair  de  notre  chair,  quoiqu’on  ne  puisse  affirmer  leur  purete 
de  race*  Les  dominations  grecque,  romaine,  arabe,  perse  et 
mane  europeenne  qui  se  succedcrent,  ont  a n en  point  douter 


term  cette  purete.  Mais  ils  sont  restes  juifs  en  grande  majorite. 
Des  juifs  qui,  malgre  des  souff ran  ces  sans  n ombre,  ne  quitterent 
point  la  Palestine.  Ces  juifs,  pouvons-nous  continuer  a les  desi- 
gner sous  Tappellation  d Anthes , uniquement  parce  qu  ils  parlent 
I arabe? 

En  nous  basant  sur  ce  qui  precede,  et  a la  himiere  de  1 His- 
toire, nous  devons  desormais,  fegler  notre  attitude  envers  le 
pc u pie  de  Palestine.  Les  hens  qui  nous  umssent  sont  ties  liens 
fraternels,  et  non  pas  exclusivement  politiques. 

Quinze  siecles  de  separation,  ont  pu  creer  des  differences 
entre  nous.  Nous  avons,  nous,  emigre  a I et  ranger.  Nous  en  re- 
venons  charges  des  tresors  materiels  et  moraux  puises  en  Occi- 
dent. Eux  sont  restes  dans  le  pa  vs,  sans  maitfes,  m guides.  Ils 
manquent  de  culture  et  de  fortune.  Tendons-leur  une  main  se- 
courable.  Qu’ils  bench  ci  eft  t de  notre  appoft.  Contrihuons  a les 
relever  de  leur  decheance  materielle  et  morale.  Nous  ferons  oeuvre 
utile  non  seulement  pour  ces  freres,  mais  pour  nous-memes,  pour 
1 avenir  de  notre  pays. 

Ne  nous  alarmons  pas  de  I’hostilite  de  certains  «Arahes».  II 
n v a pas  en  Palestine,  d’antisemitisme,  dans  le  sens  europeen 
du  mot,  Ils  professent  envers  «!’etranger»  une  mehance  compre- 
hensible. Cette  hostilite  nous  touche  particuliercment,  en  raison 
de  nos  aspirations  dans  cc  pays.  Mais  cette  hostilite  est  souvent 
le  fruit  d’une  propagande  interessee.  Ne  nous  en  emouvons  pas 
outre  mesure.  «Joseph  recOn nut  ses  freres,  qui  ne  le  reconnurent 
point».  L Histoire  est  grande  ouverte  pour  ceux  qui  savent  v voir 
clair.  Nous  teconnaissons  en  eux  des  freres.  Eux  n en  sont  pas  bien 
surs.  Et  si  en  majeure  par  tie,  ils  nous  sont  interieurs,  redoublons 
de  volonte,  pour  les  attirer,  les  elever  a notre  niveau,  afin 
de  nous  atteler  a la  besogne  commune.  Non  qu  il  puisse  etfe  ques- 
tion dc  toucher  a leur  toi.  Qu  ils  continuent  a user  de  leur  langue, 
si  riche  ct  si  precise.  Mais  enseignons-leur  notre  langue  aussi, 
elle  les  rendra  aptes  a connaitre  notre  culture,  et  par  elle,  la 
culture  occidentale.  Ouvrons-leur  largement  nos  etahlissements 
scolaires,  Cette  voie  nest  pas  neuve.  Elle  a ete  experimentee  par 
toutes  les  institutions  europeennes,  qui  rivahsent  de  zele,  pour  ga- 
gner  a leur  culture  les  peuples  de  Palestine.  Il  n est  pas  (tisqu’aux 
Russes  qui,  avant  la  guerre,  creerent  des  ecoles  en  Palestine, 
alors  qu’en  Russie  meme,  1’instruction  etait  rudimentaire.  Et  nous, 
qui  sommes  destines  a vivre  avec  I unfigt’/ie,  qu  avons-nous  fait 
pour  lui  dans  cette  voie-la  ? 

Pour  ma  part,  j’ai  confiance  dans  la  force  d attraction  de 
notre  culture.  Et  je  crois  qu  un  enfant  eleve  au  contact  de  notre 
ecole , resistera  a toutes  les  tentations,  et  restera  notre  ami. 

Ajoutons  que  nous  ne  saurions,  en  ce  faisant,  etre  soup- 
yon  lies  de  proselytisme,  com  me  e'est  le  cas  pour  certaines  institu- 
tions qui  tendent  des  pieges  aux  ames. 

A ce  prtx  nous  aurons  la  paix  en  Palestine.  Ensemble, 
nous  nous  attellerons  a la  besogne,  pour  faire  de  notre  pays,  le 
centre  de  ravonnement  de  la  civilisation  en  Orient. 

ISRAEL  BELKIND 
(Tr.iduit  dc  I'Kebreii  par  S.  Alhadet) 
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Egypte  et  la  Palestine 

Lsont  deux  pa  vs  Itmj- 
ttophes.  Quoique  voi- 
sins,  leurs  civilisations 
sont  aussi  originales 
qu  anciennes.  Leurs  relations  ne 
Hi  rent  pas  seulenient  celles  qui 
decent  lerent  de  leur  situation  geo- 
gfapbique,  ou  de  leurs  rapports 
politiques;  mais  il  v cut  entre  eux, 
une  penetration  intellectuelie  qui 
marqua  toujours  de  son  empremte 
le  developpement  de  leurs  civilisa- 
tions parti culieres,  enrichies  par  les  apports  reciproques. 

Lc  peuple  d Israel  ne  sortit  done  d Egvpte,  que  pours  v reim- 
planter  dans  la  suite.  II  crea  des  centres  d’etude,  dont  ia  valeur  civili- 
satrice  remplit  un  role  important  dans  I’histoire  du  developpement 
des  idees  religieuses  et  pkilosopbiques  de  la  civilisation  europeenne. 
L epoque  la  plus  intercssante  a ce  point  de  vue  est  celle  des  Ptole- 
mees  qui  regnerent  en  Egvpte  apres  Alexandre  de  Macedoine;  elle 
tut  vraiment  Page  dor  du  JudaVsme  egyptien  et  ressemble 
en  tous  points  a Page  d or  du  JudaVsme  d'Espagnc.  C est  a cette 
epoque  que  la  Tkora  lut  traduite  en  grec,  (I Heme  siecle  avant 
Pere  vulgaire),  evenement  dont  Pinlluence  sur  la  civilisation  gene- 
rale  de  Ihumanite  tut  considerable.  C'est  a cette  epoque  aussi 
qu’appartient  Pbilon  d’ Alexandrie,  considere  a juste  titre  comme 
la  sommite  du  JudaVsme  egyptien.  II  est  aussi  Pune  des  figures 
les  plus  vigoureuses  qu  ail  produite  lc  peuple  d'Israel,  par  Pinflu- 
ence  profonde  qu’il  exet^a  sur  le  developpement  de  la  pensee  spe- 
culative de  l’kumanite  tout  entiere.  A cette  epoque,  qui  est 
celle  de  PHellenisme,  se  produisit  la  rencontre  de  deux  civi- 
lisations differences,  celle  de  la  Grece  d’une  part,  et  celle  de 
POrient  d autre  part,  representee  pa  rticulie  remen  t par  le  JudaVsme. 
Les  victoires  d Alexandre  le  Grand  en  turent  la  cause.  De  leur 
fusion  jaillirent  des  formes  de  civilisation  inconnues  jusque-Ia,  des 
idees  religieuses  et  pbilosopbiques  absolument  neuves,  qui  for- 
merent  la  base  sur  laquellc  s’erigea  plus  tard  fedifice  du  chris- 
tianisme,  jusque  dans  ses  consequences  les  plus  lointaines.  L une 
des  oeuvres  les  plus  importantes  d Alexandre  le  Grand,  tut  1 erec- 
tion de  la  vilie  d Alexandric. 

Par  une  intuition  vraiment  geniale,  il  porta  son  ertoix  sur 
1 emplacement  incomparable  de  I embouchure  du  Nil.  La- 
meme,  ou  les  tfois  Continents  connus  alors  se  rencontraient, 
il  edifia  cette  vilie  a laquellc  il  donna  son  nom,  et  qui  en  pen 
de  temps,  s’elargit  au  point  de  devenir  un  centre  commercial  et 
industriel  universe!.  Les  premiers  habitants  qu  Alexandre  le  Grand 
v etabht,  turent,  scion  Flavius,  de  riches  negotiants » parmi 


A lot  is  aft  irons  t attention  tie  nos  lee  tears  sur  Firm*  re  hit  port  ante 
decompile  par  le  Dr.  fnuoYitch,  a qm  nous  devons  F edition  Itehraique 
ties  oeuvres  les  plus  eel  eh  res  tie  la  science  philosophiqtte*  Nous 
lie  vou  Ions  mentiouner  entre  ant  res  publications  , que  F edition 
complete  en  he  h re  it  ties  cents  tie  Pin  ton  y com  porta  ut  dottle  volumes^ 
dont  le  premier  ay  nut  de/ a pant  eon  t tent  le  « Symposium  » , «LF  A- 
pologie  tie  Somite#)  « Critou »,  uPltedan  »,  etc , Le  Dr.  /it  norite  It 
prepare  act  ne  lie  merit  une  edition  he  hr  tuque  des  cettvres  de  Pinion. 
Nos  lee  ten  rs  eomprendront  at  sente  nt  le  preeteux  service  que  rend 
aux  left  res  he  hr  tuques  le  Dr.  Jitnovifch  par  le  devourment  et  le 
courage  dont  il  fait  prenve , dans  cette  t tic  he  de  vent  able 
pwnuier  d une  renaissance  h eh r tuque. 


1 esq u els  un  grand  n ombre  de 
juifs,  auxquels  il  accorda  la 
liberte  politique  et  civile.  Ptole- 
mee  i fit  egalenient  venir  des 
juifs  a Alexandrie  et  leur  octroy  a 
des  privileges  paiticuliers.  Le 
no  mb  re  des  juifs  grand  it  sur- 
tout  tors  des  persecutions  dont 
ils  turent  victimes  en  Palestine, 
sous  la  domination  d Antioch  us 
Epiphane.  Les  Ptolemees  leur  ou- 
vrirent  alors  largement  les  porte s 
de  leur  pays. 

Plus  tard,  les  go uve incurs  d Egvpte  brent  tout  leur  possible 
pour  accroitre  la  population  juive.  A 1 epoque  de  Pliilon, 
cette  population  s elevait  a plus  dun  million  d habitants.  C est 
ii  eux  que  tail  allusion  le  Talmud,  en  les  estimant  au  « double  des 
sortants  u Egvpte)).  Des  cinq  quartiers  dont  se  composait  la  vilie 
d’Alexandrie,  deux  etaient  babites  par  des  Juifs  qui,  par  leur  ri- 
ch esse  et  le  niveau  de  leur  civilisation,  occupalent  tine  place  pre- 
ponderante  dans  toutes  les  branches  de  Tactivite  de  la  vilie. 

Alexandrie  jouissait  d un  renom  incomparable  par  sa  civili- 
sation, sa  bibliotbeque,  la  plus  grande  du  monde  en  ce  temps-la, 
aussi  bien  que  pour  le  nom b re  des  savants,  des  eenvams,  des  poe- 
tes  et  des  philosophes  qui  siegcaient  dans  sa  celebre  Academic, 
Les  j li its  sadapterent  rapidement  a ces  milieux  intellectuels,  et 
s assimilerent  la  civilisation  grecque,  dont  ils  appnrent  la  langue 
et  furent  a meme  de  puiser  a la  source,  philosophic,  poesie  et 
litterature.  Certes  ils  resterent  hdeles  a leur  peuple  et  a leur  pa  vs, 
mats  ils  oublierent  la  langue  hebraique  et  s incorporetent  a 1 am- 
biance hellenique  qui  les  entourait. 

Mals  cette  assimilation  ne  fut  pas  une  fusion.  Au  contra  ire, 
ils  n avalent  nen  perdu  de  leur  sentiment  national,  de  leur  cons- 
cience juive.  Cel  a est  du  sans  doute  au  voisinage  de  la  Palestine, 
qu  la  \ ie  nationale  s afhrmait  avec  force.  Un  autre  facteur  decisif 
v concourut  egalenient.  On  eta  it  au  temps  du  d eel  in  de  1 belle- 
nlsme  classique.  Dans  toutes  les  phases  de  la  civilisation  gfecque 
se  manifestait  un  arret  de  la  creation  originale,  une  diminution 
du  grand  essor,  Partout  se  revel  a it  la  lassitude  et  le  deperis- 
semenl.  L’edifice  des  conceptions  etablies  s ebranlait,  la  morale 
baissait  rapidement ; dans  le  monde  des  idees  et  des  opinions 
regnait  la  confusion.  Dans  un  tel  milieu  decadent,  les  Juifs  s en- 
orgueilhssaient  de  leur  ongine  juive,  et  s ef|oi\aient  de  demon- 
trer  aux  grecs,  qui  les  consideraient  toujours  coin  me  des  ba  f bares, 
que  le  peuple  d Israel  est  le  peuple  le  plus  ancien  et  le  plus  res- 
pectable du  monde,  que  la  loi  juive  est  eternelle,  qu  elle  est  toute 
d elevation  morale.  Obeissant  au  desir  de  reveler  aux  Grecs  les 
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1 um teres  du  Judaisme,  la  Tbora  Kit  tradulte  en  grec:  cc  tut  la  version 
cie  septante,  Cette  traduction  decouyrit  aux  grecs  un  monde  nouveau 
de  concepts  et  d idees  qtnls  avaient  ignore  jusqu' alors*  L idee  de 
T unite  absolue  de  Dieu  avec  son  corollaire,  1 unite  de  1 uni  vers  et 
Je  Fhumanite,  la  morale  categorique,  la  prophetic,  la  revelation 
de  Dieu,  [’inspiration  divine  etc.,  tout  cela  tut  pour  eux  une  sorte 
de  revolution  speculative,  religieuse  et  morale*  La  lumiere  soudaine 
qUi  les  inonda  provoqua  un  renouveau  dans  le  domaine  de  la 
philosophic  et  de  la  pen  see  speculative,  une  termentation  de  la  mo- 
rale et  de  la  religion*  i ,es  grecs  lurent  et  relurent  la  Tbora,  !ls 
s efforcerent  de  la  coin  prendre,  de  l interpreter*  II  en  result  a un 
svsteme  d interpretation  dc  la  Tbora  entierement  nouveau,  lc  sys- 
teme  allegorique,  qui  commente  les  Livres  de  la  Tbora  et  s es  lots, 
non  dans  le  sens  propre  mais  metaphorique,  pour  y voir  des 
symboles  d*idces  abstraites  et  philosophiques,  C est  surtout 
Pbilon  le  Julf  ( &iXm  6 'lovbaXoq  ) ou  Philon  d'Alexandrie  qui 
porta  cette  met li ode  allegorique-pbilosopbique  a son  pinacle* 

Pbilon  naquit  environ  vingt  ans  avail t Fere  vulgaire*  Sa 
famille  appartenait  a la  liaute  aristocratic  de  la  ville  d Alexandrie* 
Son  trere  Alexandre  occupait  une  position  eminente,  En  raison 
du  grand  respect  dont  il  jouissait  parmi  1 aristocratic  romaine,  on 
lc  croyait  d'extraction  rovale,  et  on  avail  ajoute  a son  nom  celui 
de  Fempereur  de  Rome:  I iberius  Julius  Alexandre*  Dans  sa 
jcunesse  Pbilon  regut  Feducation  habituelle  donnee  aux  entants 
de  la  noblesse,  il  posseda  a perfection  la  langue  grecque  et  les 
poetes  et  pbilosophes  grecs*  Douc  d une  a me  sensible  et  delicate 
et  d une  riche  imagination,  il  etait  epris  de  verite  et  de  philoso- 
phic auxquelles  il  s adonnait  passionement.  II  avail  coutuine  de  dire 
qu  il  lui  semblait  s clever  par  Fetudc  de  la  pbilosopbie  au  dessus  du 
monde  ter  rest  re,  et  penetrer  dans  les  spheres  super!  cures,  Mais 
quelque  attacbement  qu  il  manitesta  pour  la  pbilosopbie,  lc  Judaisme 
etait  pour  lui  !a  science  supreme,  la  science  divine*  II  approfondit 
les  principes  du  Judaisme,  bien  qu  il  n eut  etudie  la  Th  ora  qu  en 
langue  grecque*  Des  deux  plus  grands  pbilosopbes  que  la  Grece 
avait  produits,  Platon  et  Aristote,  le  premier  surtout  1 atti- 
rait.  Un  homnie  doue  d’une  ante  aussi  poetique  que  celle  de 
Philon  ne  pouvait  trouver  satisfaction  dans  le  svsteme  d Ans- 
tote,  base  uniquement  sur  Ea  froide  logiqiie*  La  pbilosopbie 
riehe  d imagination  de  Platon,  avec  son  mon  de  d idees,  1 eleva 
sur  un  plan  sublime,  dans  un  monde  qui  est  le  bien,  Pbilon 
s etait  assimile  a un  tel  point  Ea  pbilosopbie  platonienne,  son 
esprit  et  son  dynamisme  interieur,  quon  fs nit  par  dire:  «11  est 
difficile  de  distlnguer  si  cest  Platon  qui  pbilon ise,  ou  i^hit  on  qui 
platomse»*  Cest  en  philosopbe  pur  que  Pbilon  veeut  presque 
toute  sa  vie,  dans  le  caSnie  et  la  quietude,  a 1 ecart  de  la  vie  tre- 
pldante  de  la  ville  d’ Alexandrie,  De  sa  vie  privee  on  sait  seule- 
nient  que  sa  femme  etait  modeste  et  instruite  et  qu  elle  s avait 
a pp  react'  la  valeur  de  son  man*  A ceux  qui  lui  demandaient  un 
jour  pourquoi  elle  dedaignait  les  parures,  elle  repondit  que  la 
plus  belle  parure  dc  la  femme  etait  son  man,  et  que  c etait  de  lui 
qu  elle  devait  tirer  vanite. 

Dans  sa  vieiliesse,  Philon  sortit  de  sa  solitude  et  se 
mela  a la  vie  publiquc*  Les  evenements  qui  eurent  alors  lieu 
a Alexandrie  Fv  avaient  force.  Dans  le  fond  de  leur  coeur, 
les  Grecs  d Alexandrie  baissaient  les  Juifs.  Cette  baine  s ac- 
crut  surtout  sous  la  domination  romaine,  et  un  jour  la  popu- 


lace grecque  envahit  les  synagogues  et  v erigea  des  statues  de 
Fempereur  Caligula  qui  se  proclamait  Dieu,  Le  proconsul 
d’Egypte,  Flacus,  que  l empereur  CaliguEa  tenait  en  grande  est i me, 
profit  a de  cette  occasion  pour  prouver  a Fempereur  son  devoue- 
ment*  Il  prit  le  parti  des  grecs,  et  ordonna  aux  juifs  de  ne  pas 
sop  poser  a Fercction  de  ces  statues*  En  outre  il  leur  defend  it 
cFobserver  le  Sabbat,  et  les  chassa  d un  des  quartiers  qu  ils  ha- 
bitaient,  sous  p re  text  e qu’lls  s’etaient  indumeiit  appropries  la 
partie  la  plus  belle  de  la  ville,  Des  mi  I Iters  de  Juifs  durent  quitter 
leurs  maisons  et  errer  sans  abri  le  long  de  la  mer*  Leu rs  doleances 
d emeu  rerent  vaines.  Trente-huit  juifs  de  la  communaute  furent 
mis  a mort,  et  quatre  cents  maisons  jtiives  detruites,  Il  ne  rest  a it 
plus  aux  ]uifs  d autre  alternative  que  de  sadresser  a 1 empereur 
lul-meme,  et  Philon  se  mit  a la  tete  de  la  delegation  qui  se  rendit 
a Rome,  Cette  mission  eut  Fecbec  auquel  elle  etait  vouee;  il  etait 
impossible  q u elle  reussit  avec  un  homnie  conime  CaliguEa,  Lui, 
qui  se  croyait  1 incarnation  de  Dieu,  etait  incapable  de  com- 
prendre  les  juifs  qui  refusaient  de  croire  a sa  divinite,  et  qui 
crovaient  en  un  Dieu  inconnu,  que  personae  n avait  jamais  vu, 
et  qui  ne  possedatt  ni  forme,  m image,  II  conclut  que  les  juifs 
etaient  ref  ra  eta  ires  non  par  insubordination  mats  par  une  aber- 
ration mentale  particuliere,  quTls  etaient  collectivement  des 
faibles  d esprit  auxquels  demeurait  inaccessible  la  possibility  de 
concevoir  qu  il  etait  lui-meme  un  Dieu, 

Cest  la  la  settle  participation  dc  Pbilon  a la  vie  publiquc, 
et  ce  grand  evcncment  de  son  existence,  contnbua  probable- 
ment  a Feloigner  da  vantage  du  monde  des  realites.  Il  ne  sen 
plaignit  point*  Le  calnie  pbilosophique  ne  1 abandon n a pas.  II  se 
con  sacra  desormais  entierement  a son  activite  litteraire,  et  entre- 
prit  d interpreter  le  judaisme  au  point  de  vue  pbilosophique  ann 
de  le  mettre  a la  portee  des  grecs,  et  a dissiper  ainsi  tout  prejuge 
con t re  les  juifs* 

Cette  activite  litteraire  eut  surtout  pour  ob)ct  le  commentaire 
de  la  Tbora  et  de  sa  legislation*  11  ecrivit  egalement  deux  ouvrag'es 
d bistoire  contemporaine  d Alexandrie*  Dans  1 un  de  ces  ouv rages, 
il  fit  le  proces  de  Hacus,  proconsul  romam  en  Egvpte,  dans  1 autre, 
il  traita  dc  la  mission  des  juifs  aupres  de  Cains  Caligula*  Mais 
dans  tons  les  deux  il  s eleva  toujours  aurdessus  des  evenements, 
et  les  jugea  a travels  la  morale  eternelle  qui  sen  degage,  Il  fit 
oeuvre  de  penseur  et  de  moral  1st  e plutot  que  d ecrivain.  Me  me 
dans  ses  commentaires  de  la  Tbora,  il  tut  guide  par  un  esprit 
tendu  vers  la  morale  et  la  justice,  Ses  concepts  pbilosopbiques 
qui  exercerent  par  la  suite  une  influence  considers  hie  sur  la  Kab- 
hale  et  le  Ckristianisme,  passerent  pour  lui  en  second  plan. 
Parmi  ses  ccrits  les  plus  importants,  mentionnons  ses  commen- 
taires sur  la  legislation  de  la  Thora,  qui  contiennent  en  guise  d in- 
troduction les  livres  de  la  creation  du  monde,  les  vies  d Abraham, 
de  Joseph,  de  Moi’se,  et  des  commentaires  sur  le  Iivre  de  la  Ge- 
nese.  Dans  son  ouv  rage  sur  !a  legislation  de  la  Thora,  Philon 
commence  par  decrire  la  creation  du  monde  d a pres  la  Genese, 
car  il  voit  une  grande  sagesse  dans  le  fait  que  I oeuvre  de  Crea- 
tion precede  tolite  loi.  La  Thora  se  proposait  en  cela  a nous 
montrer  I harmonie  et  le  pariait  equilibre  entre  la  nature  physique 
et  les  valeur s morales,  entre  1 ordon nance  du  monde  et  celle  de 
l’esprit.  L’homme  moral  constitue  le  prolongement  tie  la  nature  qui 
regit  I Univers.  Philon  procede  ainsi  dans  sa  description  de  la 
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creation  du  monde:  le  plan  du  monde  dans  tous  ses  details  tut 
con^u  dans  la  pen  see  de  Dieu  quil  de  nomine  Logos  (en  grec  Xoyog 
verbe  ou  pensee),  et  parfois  aussi  tdefilsde  Dieu».  C est  le  Logos 
qui  executa  ensuite  le  plan  et  qui  crea  aussi  le  monde  d ici-bas, 
a ! image  du  monde  spirituel,  abstfait  con^u  par  Dieu.  Le  Logos 
sett  ainsi  d lntefmediaire  entre  Dieu  et  le  monde,  car  ii  est  inad- 
missible que  Dieu  luLmeme  se  tut  oceupe  de  ta^onner  notre 
monde  materiel. 

La  creation  de  Thomnie  vint  en  dernier  lieu,  afin  que  tout 
tut  pret  pour  lui,  et  qu  il  sut  que  rien  ne  lui  manquerait  a con- 
dition  qu  d accomplisse  la  volonte  de  Dieu,  En  sa  qualite  de  mad  re 
du  monde  et  de  la  nature  il  tut  cree  le  dernier,  a 1 instar  du  con- 
ducteur  de  chevaux  qui  les  suit  au  lieu  de  les  preceder,  Le  pre- 
mier homme  tut  part  ait  dans  son  corps  et  son  esprit.  Son  corps 
eta  it  compose  dune  matiere  pure  et  super  ieu  re.  Ses  membres  for- 
maient  tin  ensemble  harmonieux,  une  enveloppe  appropriee  a la 
partie  divine  qu  elle  renfermait : lame  immortelle.  II  vecut  scion 
les  lois  nature!  les  qui  ne  sont  autres  que  les  lois  morales.  Mais  il 
n etait  que  le  reflet  de  1 homme  spirituel  congu  par  Dieu,  le  reflet 
de  Vhtie  de  1 homme,  de  metne  que  tout  ce  qui  existe  ici-bas 
n est  que  1c  reflet  des  idees  divines  qui  leur  correspondent.  Pour 
com  prendre  ce  qui  est  dit  dans  la  Thora  au  sujet  de  1 arbre  etc 
la  science:  «vous  nen  mangerez  point  de  peurque  vous  ne  mour- 
riez le  premier  komme  ay  ant  veeu  de  no  mb  re  uses  annees  a pres 
avoir  mange  le  fruit,  il  taut  distinguer  la  mort  de  l bomme  de 
celle  de  lame.  La  mort  de  1 bomme  consistent  la  separation  entre 
1 ante  et  le  corps.  Ce  ne  tut  pas  de  cette  mort  que  mourut  le  premier 
bomme  apres  qu  il  eut  mange  du  fruit  de  1 arbre  de  la  science. 

Dans  son  li v re  sur  la  vie  d*Ab  rabam  et  de  Joseph , Pinion 
dit  que  la  lutte  d A brail  am  avec  les  cinq  anges  est  le  svmbole 
de  la  lutte  de  Thomme  moral  contre  ses  cinq  sens,  sieges  des  pas- 
sions. Le  sacrifice  dlsaac  nous  enseigne  que  le  vrai  sage  sacrlfie 
tout  a Dieu,  dont  il  remplit  les  prescriptions  avec  joie,  Joseph 
est  le  prototype  de  1 bomme  politique  et  public.  Sa  chemise  ravee 
et  multicolore  symbolise  la  multiplicity  des  branches  de  la  vie 
publique  et  sociale.  Putiphar  incarne  la  toule  a laquelle  1 bomme 
public  doit  consacrer  son  activite.  Joseph  tut  un  interprete  des 
songes;  en  cLautres  termes  il  connaissait  bien  le  monde  dici-bas 
qui  n est  qu  un  songe.  Tout  bomme  d action  politique  et  publique 
doit  etre  en  ce  sens  un  interprete  de  songes. 

C est  dans  cel  esprit  que  Pbilon  developpe  son  oeuvre.  Dans 
son  interpretation  des  prescriptions  de  la  1 bora,  il  s ef force  de 
degager  la  portee  morale  qu  el  les  contiennent,  Le  Paradis  pi  ante 
par  Dieu,  c cst  la  loi  morale  qui  domine  le  monde,  Les  arbres 
du  paradis  dont  les  fruits  etaient  «bons  a manger  et  agreables 
a la  vue»  sont  les  vert  us  de  1 bomme,  car  ce  qui  est  bon  dans  le 
plan  moral  1 est  ega lenient  dans  le  plan  esfhetique.  Phil  on  ne  se 
lasse  point  de  re  peter  et  d accent  uer  avec  force,  que  Ic  juif  ne 
doit  pas  se  con  tenter  de  com  prendre  le  sens  des  prescriptions  de 
la  Thora,  mais  qu  il  doit  aussi  les  realiser  dans  la  conduite  de  sa 
vie,  Pbilon  ter  mine  I interpretation  des  prescriptions  de  la  Thora 
par  une  description  de  1 avemr  parfait  de  I humamte,  quand 
celle-ci  apprendra  a connaiire  Dieu,  et  a accomplir  sa  volonte, 
Le  caractere  disti  net  if  de  ces  commentaires  reside  en  ce  quils 
joignent  les  concepts  de  la  philosophic  grecque  a ceux  de  la  Thora 
et  les  mcorporent  amsi  au  judaVsme.  Ce  qui  amme  surtout  les  cents 


de  Pbilon,  ce  nest  pas  la  pensee  abstraite  contcnue  dans  les  con- 
cepts pnilosopbiqucs  eux-memes,  mais  la  haute  morale  qui  s en 
degage.  L bomme  doit  tendre  vers  la  perfection  de  l ame,  qui 
doit  regir  le  corps,  il  doit  s ecarter  des  jouissances  basses  et  vivre 
une  vie  contemplative  afin  de  connaitre  ce  monde  et  son  createur 
et  permettre  ainsi  a son  ame  de  communicr  avec  sa  source  qui 
est  Dieu,  Au-dessus  du  monde,  il  existe  un  monde  superieur  de 
noblesse,  qui  repose  sur  le  Logos,  c est-a-dire  sur  la  pensee  de  Dieu. 
C est  de  ce  monde  qu  email c l ame  de  I homme.  Elle  en  est  une 
parcelte  et  aspire  toujours  a s atfranebir  du  corps,  des  vanites  de  ce 
monde,  pour  retourner  a sa  source,  au  monde  ithutly  ou  tout  cst  bien, 

Les  traits  generaux  que  nous  venons  de  tracer  donnent  un  faible 
aper^u  de  Ph  lion  et  de  sa  doctrine.  Il  tut  le  premier  philosopke 
qui  erigea  ses  idees  a la  hauteur  dune  science  et  qui  s’etfor^a 
method iquement  de  trouver  les  bases  pbilosopbiques  du  judaVsme, 
Son  systeme  pbilosopbique  n est  pas,  il  est  vrai,  original  quant  a 
ses  sources,  mats  il  exerfa  une  influence  considerable  sur  le  pro- 
gres  de  la  pensee  pbilosopbique  durant  des  siecles  et  jusqu  au 
moven  age.  Sa  conception  originale  tut  la  premiere  tentative 
interessante  de  fuslonner  les  bases  scientifiques  de  la  pure  specu- 
lation philoso  pbiq  ue  avec  les  bases  religieuses  de  la  toi  mono- 
tbeiste.  II  tut  un  philoso  phe  veritable,  bien  qu  il  n ait  pas  laissc 
apres  lui  des  ouv rages  de  pbilosopbie  pure.  Ses  idees  et  opinions 
pbilosopbiques  sont  dispersees  a travers  ses  ecrits  et  torment  dans 
leur  ensemble  un  system e pbilosopbique  complet:  le  systeme  de 
la  philosophic  idealists,  con  tor  me  en  ce  quelle  a d essenttel  a 
Fecole  de  Platon,  augmentee  des  concepts  empruntes  a la  doctrine 
dAristote  et  a celle  des  stoic  lens.  L influence  de  Platon  s’v  la  it 
sentir  a chaque  pas.  Mais  celui  qui  connait  ne  lut-ce  que  superh- 
ciellement  la  doctrine  neo-platonlcienne,  le  developpement  du 
christianisme  et  de  la  hahbale  jutve,  reconnaitra  aisement  Tinfluence 
decisive  que  Pbilon  v exeff.i,  influence  qui,  sous  des  formes 
di verses,  continue  encore  de  nos  jours. 

Philon  eut  une  longue  vieillesse  et  mourut  vers  l an  de 
fere  vulgaire.  Plus  de  ig  siecles  sont  passes.  Ses  livres  sont  tra- 
duits  dans  presque  toutes  les  langues  modernes  et  une  litterature 
nonibreuse  leur  a ete  consacree.  Seule  la  litterature  heora'fque  est 
muette  sur  I’oeuvre  de  Philon.  Tous  les  peuples  eclaires  le  con- 
naissent  et  l etudient,  seuls  nous,  les  juifs,  n’avons  pas  rempli  notre 
devoir  covers  notre  grand  frere  ct  n’avons  pas  encore  rccueilh  le  pro- 
duit  de  son  puissant  esprit  par  mi  les  tresors  de  notre  litterature  na- 
tionale.  Lui  qui,  durant  toute  sa  vie,  tut  un  defenseur  ardent  de  son 
peuple,  qui  consacra  sa  vie  et  ses  vastes  connaissances  a la  gloirc 
d Israel  et  de  la  Thora,  lui  qui  porta  noblement  1 etendard  du 
judaVsme,  est  denieure  un  etranger  pour  nous,  un  nom  oublie. 

Get  etrange  ouhli  est  du  a des  causes  di  verses,  dont  la 
principal  est  sans  doute  la  ruine  de  la  communaute  jutve  d’Ale- 
xandrie,  qui  suivit  la  mort  de  Philon,  et  qui  entfaina  1 ouhli  de 
Ph otnme  et  de  son  oeuvre  ecrite  en  grec.  Aujourd  hui  I heure  de 
la  reparation  a sonne,  nous  nous  devons  de  faire  revivre  Philon, 
qui  est  notre  par  la  richesse  et  la  vigueur  de  sa  pensee.  II  cst 
dc  notre  devoir  de  traduire  ses  ouvrages  en  hehreu  pour  enrichir 
la  litterature  de  notre  people.  C’est  surtout  aux  juifs  d Egyptc  ct  a 
ceux  d’Alexandrie  en  particular  qu’incomhe  cette  dette  d honneui . 

Dr.  J.  JUNOVITCH 

(Jerusalcni ) 


41  m III  III  mull  IlllniNf  If  Mf  1 1 fl!  Ill  1 1 H ( 1 1 1 1 11 1 11 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 IM I ! N 1 1 1 11 1 E 1 1 M 1 1 1 1ll  1 1 1 i 1 1 1 Itl  1 1 1 1 M HI  1 1 II 1 1 1 1 « I J - 1 


i p m m 1 1 1 c 1 1 n i n * mi  1 1 1 1 1 1 in  1 1 1 1 \ it  i m 1 1 1 1 ki  i n e 1 1 1 1 T n 1 1 1 1 1 1 n i ii  1 1 1 1 m 1 1 1 1 1 1 i r i a 1 1 1 n t m mi  m ri  1 1 1 n 1 1 1 11 1 1 1 1 1 ( 


III! L.  ILLUSl  RATION  JUIVE  1 1 1 1 1 1 1 1 M 1 1 1 1 rnr  ■ I ] M 1 1 1 1 M 1 1 1 1 1 ] 1 1 1 1 1 ■ II 1 1 1 1 in  1 1 II 1 1 1 1 1 1 1 1 < I n U ■ 1 1 1 1 ■ M 1 1 1 1 M » 

L,e»  Lettres  Heliruiqueh 


Genese  de  la  litterature  bebraique 


III 


Genres  litter/ures  primitijs 


c poete  hebieu  debute  par  le  unu  /ni!.  Celm-ci  est  cn 

Leffet  Ic  genre  litteraire  populaire  par  excellence,  cul- 
tive  en  Israel  tiepins  des  temps  lmmemoriaux.  Ma- 
chal, terme  elastique,  qui  veut  dire  a la  fois  domina- 
tion, similitude  y sarcasme,  sentence,  prove  r he,  diction  ^ 
maxi  ate,  fable,  parabola,  apologue,  a He  gone,  satire, 
designait  a 1 origine  une  recitation  poetique,  courte,  rapide,  con- 
cise, qui,  aussi  tot  nee,  dqminait  1 es  esprit  s et  les  coeurs,  circulait 
de  bouche  en  bouche  et  devenait  tin  patrimoine  collect'd,  heredi- 
taire.  C est  la  table  primiti  ve,  le  contc  populaire  ne  de  1 analogic 
des  chose  s*  de  1 observation  de  la  vie,  de  la  reflexion,  de  1 expe- 
rienee,  C est  le  dicton  populaire,  l epigramme  spirituelle,  la  parole 
dti  sage,  la  sentence  collective,  1c  fait  etabli,  la  verite  prouvee,  la 
railleric  approuvee,  le  jugement  tranchant.  Cest  par  la  que  le 
maclial  enseigne,  instruit,  moralise  et  edihe,  Nanatif  a 1 origine, 
il  esi  devenu  a la  longue  d i da  clique  et  a engendre  toute  la  poesie 
gnomique  bebraique.  Les  Pro  t writes  attnbues  a Salomon  sont  des 
mnchals.  Les  precept  es  didactiques,  exp  n man  t dans  leur  brievete 
pittoresque  des  regies  de  conduite  pratique,  des  observations 
prises  sur  le  \ if,  tout  ce  qui  decoule  de  t experience  et  de  la  sa- 
gesse  populaire,  ne  manquent  pas  aussi  de  traits  satiriques.  Le 
prov  erbe,  a son  origine,  etait  la  conclusion  dun  recit,  le  jugement 
porte  sur  un  bomme,  stir  un  tail,  le  bon  mot  d un  bel  esprit, 

I expression  ironique  de  la  foule.  Ce  n est  que  plus  tard,  lorsque 
ie  peuple  arrive  a un  degre  de  civilisation  assez  el  eve,  que  le  pro- 
verbe,  sous  sa  forme  laconlque,  devient  un  moven  d expression 
bit  era  ire  pour  don  net1  un  tour  atm  able,  elegant,  a line  pen  see  ra- 
pide, mais  grave,  ties  sou  vent  austere.  Dans  la  causerie  bebraique, 
le  maeba!  servait  de  tons  temps  a illustrer  la  pen  sec,  la  conviction 
interieufe,  la  bonne  raison,  on  1 avis  de  la  societe,  1 opinion  pu- 
bhque.  «Contme  di  t le  machal  auiitftte»  (')  Les  anciens  He- 
breux  le  connaissaient  done  et  le  cultivaient  dassez  bonne  lieu  re, 
Une  autre  forme  de  machal  est  la  hi  Halt*  C est  le  lan  gage 
voile,  la  sentence  a mots  converts,  la  pointe  desprit,  ! anecdote 
malicieuse,  la  boutade,  1 enigme.  Hid  ah  veut  dire  saillie,  finesse, 
probleme.  C etait  1 usage  dans  les  temps  anciens  d’oecuper  scs 
botes,  d egayer  les  reunions,  les  fetes,  les  re  pas  de  famdle  par  des 
jeux  J esprit,  des  apborismes  et  d ingeineuses  enigmes  diffioles  a 
resoudre.  (")  HiJah  et  marital  sont  presque  svnonvmes.  La  fan- 
gue  bebraique  emploie  les  deux  termes  I un  a cote  de  1 autre  ou 
l un  pour  I autre.  ( J Le  niackal  revet  volontiers  une  forme  voilee, 

(0  1 Samuel,  XXIV,  , 4,  cf.  ibid.  X,  11-12. 

C)  v.  Juges,  XIV.  I Rais,  X,  L IC  brook]  ues,  IX,  1 
0 EzSctkl,  XVII,  a.  Hahquq,  II,  6-  Piammtt,  XLIX,  5,  LXXVIIL 
z*  Provcrbes,  I 6. 


cnigmatique.  (')  Les  p rover  be  s proprement  dits  se  presentent 
assez  trequ  eminent  com  me  de  couites  enigmes  dont  la  reponse  est 
pourtant  itnmediatement  indiquee.  (")  La  Judah  n est  qu  une 
espece  de  maeba!,  aussi  primitive  que  populaire,  tres  souvent 
cbantec  et  accompagnee  de  mu  si  que.  (")  Le  machal  constitue  Ie 
discours  poetique,  allegorique,  ce  que  1 hebreu  designe  sous  le 
nom  de  melts  ah,  c est  a dire  eloquence.  (') 

La  poesie  bebraique,  admettent  les  lustonens  de  la  Bilile, 
ne  connait,  a proprement  parler,  que  le  genre  lyrique  et  le  genre 
( h/lacfhfue . Le  premier  est  designe  sous  Ic  nom  shir,  le  second 
sera  it  le  mat  hah  Le  poete  laisse  parler  son  imagination,  son  cceur, 
cest  le  slur,  ou  bien  sa  sagesse,  sa  raison,  cest  le  marital . U) 
Shir,  a vrai  dire,  ne  designe  guere  un  genre  special,  cest  le  terme 
general  pour  le  chant,  la  poesie  et  meme  la  rausique.  i ')  Shir 
veut  dire  poemc,  cantique,  hvmne,  et,  pour  souligner  son  carac- 
tere  particular,  on  1 accompagne  generalement  d un  complement 
pour  le  determiner:  Hvmne  de  Jab  web,  Chant  de  S ion,  Canti- 
que des  Cantiques,  Chant  d amour.  Chanson  de  la  Prostltuee.  {' ) 
Shir  designe  done  la  poesie  en  genera  I.  Le  machal  luLmeme  est 
un  shirr  C etait  d abord  un  petit  poeme  recital  if.  Le  vieux  maeba] 
de  Jotham  que  nous  a garde  le  livre  des  Juges  n a rien  perdu  de 
son  ancienne  fraicheur,  et  il  nous  char  me  encore  par  son  tour 
gracieux,  par  ce  rvtbme  narratif  qui  devait  etre  com  mu  n a toutes 
les  anciennes  fables  bebraiques. 

Les  arhrex  parti  rent  pour  out  J re  nit  rot . 

I Is  Jirenf  a Paltrier;  l^rg/te  sur  nous! 

Uolivier  leur  repond  if ; 

I^e  nonce  rats -je  a mot/  h title,  horn  at  age  a Elohtm  et  an.  v gett j , 
Pour  a Her  platter  sttr  les  arhres  ? 

Et  les  arhres  d treat  an  Jrgttter:  r eg  tie,  tot , stir  nous! 

Le  ftgttter  leur  re  pond  it : 

Piutoncerats-je  a ma  douce  nr,  a man  he  an  fruit , 

Pour  alter  platter  sttr  les  arhres  f 

(>)  Nomb.es,  XXIII,  7,  18;  XXIV,  j,  iS,  ao,  ii*  z*.  Job,  XXVII,  I; 
XXIX,  I. 

(")  Proveroes,  VI,  16-19;  XXX,  4,  15  — 5 t . 

(s)  Psaumes,  XLIX,  5 b. 

( s ) Ha  bat] uq , 11,6,  P ro  verbes,  1 , 6. 

(u>)  Lucxcn  Gautier:  Introduction  a PA.  I . II,  p [ 

(')  Amos,  5.  II  CKromques,  XXIX,  28.  cf.  I Cbroniques,  XII, 
36;  XVI,  42.  II  Ckr.  V,  13;  VII,  6;  XXXIV. 

C)  v.  Psa times,  XXX,  I;  XLV,  I;  CXX  CXXXIV,  !;  CXXXV1L 

4.  EsaVe,  XXIII,  15.  Ez^cbiel,  XXXIII, 
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Et  le j arbres  Jirettf  a Id  vtgtte:  jf^egtn*^  fat,  sur  nous l 

La  vis*  tie  lettr  report  Jit : 

j^e  nance rais-je  a won  via , /on*  d Elohim  et  des  gt  w, 

Four  idler  planer  \ur  lex  a r Ires  ? 

Alovs  tons  lex  arbrex  dire  at  an  Intis  soft  d* e pines  : 

Elens y toi > regne  sur  nous ! 

Ef  li  - bttisson  d'  eput  ex  re  pond  it  a ax  arbrex  : 

Si  tie  bonne  foi  vans  m oigm\  pour  vat  re  roi, 

V et te^y  abrite^-vonx  sans  man  ombrage.*. 

Si  non,  tin  feu  sortira  Ju  hnissou  d~  d pines, 

Et  Je  rarer  a lex  red  res  dtt  Ethan  !. , . ( ! ) 

Ce  machal  est  then  une  narration  recitative,  une  piece  ryth- 
nice,  comme  le  sont  tant  Je  contes  populaires,  ou  une  phrase 
tient  lieu  de  retrain,  ou  les  metnes  mots  se  repetent  sur  le  meme 
ton  et  dans  la  meme  mesure.  Lc  caractere  narratif  se  manifeste 
encore  dans  un  autre  m a dial  tres  ancien,  la  para  bole  de  Nathan 
Stir  la  brehis  du  pauvfe.  (")  Le  madia  1 est  done  un  conte  ryth- 
me,  et  il  tient  du  shir . La  parabole  de  la  vigne  du  propbete 
Jeshajah  porte  meme  le  nom  de  s hi  rah,  et  sa  forme  poetique  est 
incontestable. 

Je  vats  e banter  a man  anti, 

La  chanson  de  man  amt. 

An  sn/et  de  sa  vigne*  ("‘) 

Le  beau  poeme  satirique  du  propbete  du  meme  nom  sur  le 
rot  de  Babel  est  Intitule  macltaL  (l)  Le  poeme  image  de  Jehezqel 
sur  le  meme  roi  porte  le  double  tit  re  de  hi  dab  et  de  maeltaL  (n) 
Le  conte  de  Jonah  est  essentiellement  un  macbal,  fortement  ryth- 
me,  et  qui  con  tient  une  partie  mamfestement  poetique  du  genre 
des  psaumes.  (<s) 

Le  meme  esprit  qui  anime  la  fable  de  Jothan,  la  meme 
pointe  d ironic,  le  meme  rvthme  narratif  se  retrouve  dans  1 epi- 
gramme  de  Jehoas,  roi  d Israel,  sur  Amasiah,  roi  de  Juda: 

Uepiue  qui  est  an  Li  ban 
Fit  dire  an  red  re  du  Li  ban  : 

Accor ae  ta  ft  lie  a man  fils  ! 

Mats  la  bete  sat/ rage  dtt  Lib  an 
Passa  ef  dents  a depute ...  (') 

Le  trait  satirique  de  ces  anciens  madials  les  rapprodie  da  van- 
tage du  shir.  Si  le  shir  designe  uniquement  le  lynsme,  la  satire 
est  une  de  ses  formes  approprices.  Le  Ivrisme  se  caracterise  essen- 
tiellement par  ce  qu  il  a d interieur  au  poete,  de  subject  if  Quand 


(0  Jug**,.  IXn  8-15. 

(“)  II  Samuel,  XII,  1-4. 

( 'J  EsaTe,  V,  I, 
o ibid.  XIV,  4 et  ». 

(J)  Ezechiel,  XVII,  - et  ss. 

('j  Jonah,  IL 

()  II  Rois,  XIV , 9,  cf.  I Rm*,  XX  10-n, 


c est  d’enthousiasme  ou  de  joie  que  deborde  le  poete  hebreu,  il 
entonne  un  mh/jnor,  une  ode ; quand  U s'abandonne  a l expression 
de  sa  tristesse  ou  de  sa  melancolie,  il  fait  une  tjituth , une  dlegie , 
quand  il  dit  son  mepris  ou  son  ironic,  quand  il  epanche  sa  cole- 
re  ou  sa  bile,  e’est  le  uutchal,  la  satire.  (l)  Bien  des  propheties 
ne  sont  ainsi  que  des  tnachals.  La  satire,  d’apres  Brunetiere,  est 
la  forme  inferieure  du  Ivrisme,  la  plus  voisine  de  la  prose,  la 
plus  etroitement  bee  aux  choses  de  la  vie  commune,  la  plus  rea- 
hste;  mais  il  se  petit  bien  quelle  en  soit  la  plus  eloquente.  (_J) 
Cest  pourquot  nous  voyons  le  macbal  hebreu  revetir  des  formes 
si  multiples,  depths  1 invective  populaire  jusqu’a  la  pi  us  haute 
eloquence  prophetique,  Conte  ou  discours,  proverbe  ou  parabole, 
allegoric  ou  enigme,  le  macbal  est  au  fond  satirique,  et  par  la 
une  forme  du  shir  hebreu,  On  ne  sa ura it  affirm er  son  caractere 
uniquement  didactique*  Le  poeme  de  Job  est  un  ntachaf  et  il 
passe  pour  un  poeme  did  act  nine . Mais  cest  la  plus  puissante  ex- 
pression de  la  poesie  Ivrique.  Job  est  un  cri  d a me,  un  coeur  qui 
souffre,  un  cri  d indignation,  de  colere  et  de  douleur,  une  satire 
profonde  sur  Lin  justice  divine,  sur  limpuissance  de  1 homme  et 
aussi  de  Dieu,  Slur  et  macbal  ne  sont  pas  des  termes  opposes. 
L\m  coniprend  Taut  re.  Ils  rep  resen  tent  les  formes  les  plus  primi- 
tives de  la  poesie  hebraYque. 

Mai  s si  la  forme  exclusivement  didactique  du  machal  est 
exclue,  on  ne  pent  cependant  nier  son  hut  utilitaire,  cclin  d ins- 
truire,  de  renseigner,  de  moraliser.  La  varietc  de  ses  accept  ions 
est  surprenante,  mais  son  fond  demeure  toujours  le  meme.  «La 
genese  de  ces  diverges  significations,  dit  XL  Lucien  Gautier,  est 
une  question  delicate  et  edntroversee ; on  se  demande  quelle  marchc 
a suivie  Lemploi  de  ce  mot,  et  par  quelle  derivation  et  quel  en- 
chainement  il  en  est  venu  a exprimer  des  notions  voisines,  il  est 
vrai,  et  pourtant  bien  distmctes».  ( ')  Mais  reussissons-nous  ton- 
jours  a satsir  la  difference  ahsolue  entre  la  fable , 1 a/legone,  la 
parabole  et  X apologue  > ou  bien  entre  la  max  hue,  la  sentence,  le 
proverbe  et  le  die  fan?  Ce  sont  autant  de  termes  voisins  dont  tres 
sou  vent  nous  dtscutons  les  nuances  sans  parvenir  a les  definir. 
L hebreu  les  exprime  tons  par  le  mot  macbal.  Tons  ces  termes  ne 
sont  pas  tant  le  resultat  de  la  difjereneiation  des  ejspec^s  comme  du 
developpement  des  langages  et  des  emprunts  qu  e les  font  Tune  a 
fautre.  C est  ici  lc  meme  cas  pour  la  definition  des  termes  my  the, 
lege  tide,  conte . Les  anciens  eta  lent  simplistes.  Les  gr  ecs  disaient 
mythos  pour  toute  sorte  de  recit.  Le  machal  hebreu  ex  prime  exac- 
tement  ce  que  le  Satin  dit  par  jabnla:  discours,  recit,  historiette, 
anecdote,  poeme,  fable,  conte,  chanson,  sujet  d entretien,  nouvelle, 
bruit,  critique,  raillerie.  Cest  le  terrne  primitif,  general,  pour 
Ian  a logic,  lobservation,  la  poesie,  Teloquence.  Les  premiers  poctes 
hebreux  etaient  les  mash  Hut , les  diseurs  de  machal.  (l)  C etaient 


m 

(l)  Dans  les  Psaum es  nous  rencontrons  encore  tl  autre s especes  Je  \hn  : 
Shisuimt,  Mi am,  Mttsk*L  Edttih y Teh  Hi  a,  etc,  dont  1' exact  e definition  nous 
ecbappi  maintcu.int,  mais  qui  se  distinguent  pourtant  par  I cur  contenu,  smon 
par  leur  tonne  poetique.  L ne  autre  espece  tic  macbal  est  la  xheftttt/fh . 
Tin  vet'  tim 

(")  Art,  Satire  dans  la  Grande  Encyclopedic 
(")  Introd.  a TA.  T.  II,  55. 

(fc)  No  mb  res,  XXI  p.  27.  cL  EsaVe,  XXVIII  p.  14,  Erichiel  XII  p. 
2^  XVI  0.  44,  XVIII  p 2 et  5,  XXI  p.  XXIV  p.  j. 
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eux  qui  dominaient  [ opinion  populaire,  qui  instruisalent,  qul  amu- 
saient,  qui  eduquaient,  critiquaient,  grondaient,  cohseillaient  et 
guidaient  !e  peuple.  Le  m tic  Italy  pour  le  reduire  a sa  signification 
primitive,  etait  le  recit  instruftii,  celu!  qui  visait  a enrichir  la 
science  et  ^experience  httmainc,  Le  my  the  sera  ainsi  un  uutclutL 
Les  anaens  mytfies  hetre  li  x ^ ccux  qui  traitent  des  ni  vs  teres  voiles 
de  1 a nature,  du  commencement  du  monde,  des  premiers  homines, 
entrent  dans  la  meme  categoric  et  ferment  les  machals  primitits 
de  la  litterature  hebraVque,  les  premiers  poemes,  les  premiers  ele- 
ments de  la  tradition  juive.  Grace  a son  anciennete,  an  besom 
de  curiosite  qui  la  tail  n a it  re,  le  niacha!  est  devenu  le  genre  do- 
minant, se  melant  a toutes  les  formes  litteraires. 

Ce  sent  ces  moshUmy  les  conteurs  populates  hebreux  qtn, 
avec  I cur  art  de  center  et  de  chanter,  propageaient  les  mvthes, 
les  contcs  et  les  lege  tides  dans  le  pays,  surtout  aux  jours  et  aux 
licux  de  fetes.  Ce  soul  eux  qui  travaillerent  les  traditions  heb- 
raiques,  formerent  et  developperent  en  consequence  la  poesie  pa- 
pula! re,  la  litterature  orale,  source  de  la  litterature  ecrite  heb- 
raique  postefleure.  Si  toutc  litterature,  de  1 affirmation  de  M. 
Brunetiere,  n est  et  ne  pent  etre  qu  ephjite,  lynqm*  on  dt*timntiquey 
la  litterature  hebraVque  est  certes  Iynqm\  Serai  t-ce  a dire  que  les 
Hebreux  n out  pas  eu  leur  epos ? On  oublie  trop  souvent  que 


les  livres  bibtiques  que  nous  possedons  ne  sent  que  des  restes  de 
1 ancienne  litterature  bebraVque.  11s  contiennent  pour  la  plupart 
des  fragments  de  livres  encore  plus  vieux.  L epopee  est  one  des 
premieres  creations  d\tn  peuple.  La  Palestine,  tout  com  me  la 
Grece,  a du  avoir  son  epos  national.  Israel  aussi  avait  peut-etre 
eu  son  Homer e.  Cbaque  tribu  avait  ses  ebants  et  ses  gestes  he- 
ro Yques.  Les  recits  hebreux.  actuels  ne  sont,  a vrai  dire,  que  des 
titl  es,  des  resumes  d epopees  anciennes,  L histoire  epique  d un 
Samson,  dun  Gedeon,  dun  jepbte,  dun  Saul  ou  dun  David, 
nous  ebarme  encore  dans  sa  prose  narrative  qtu  trahit  pourtant 
Va  et  la  des  parties  en  vers,  restes  de  vieux  poemes  reman ies. 
Maintes  traces  indiquent  que  les  mvthes  de  la  Genese,  les  idyll es 
patriarcales,  les  legendes  mosaTques,  les  recits  sur  les  juges,  sur 
Saiil,  sur  David,  hi  rent  d abort!  cents  en  vers,  mais  la  prose 
posterieure  en  a brise  le  metre  et  le  rythme.  Les  poemes  baby- 
loniens  decouverLs  recemment  pfoiivent  que  le  genre  epique  etait 
cultive  aussi  bien  chez  les  Semites  que  chez  les  Grecs.  Lepopee 
de  Gilgamesh  a ete  retrouvee*  Lin  jour  nous  retrouverons  pent- 
etre  aussi  fie  po  pee  de  Shim  shorn 

HAIM  HARAR! 
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Allemandes 


« rK^eubenij  ‘Prince  des  juifs » de  Max  Brod 


par 


Violin 


Le  nouveau  roman  de  Max  Brod  $ I^euheniy  Prince  ties 
Juifs  » est  la  premiere  tentative  de  crcef  une  epopee  juive, 
et  dentrelacer  des  problemes  independants  du  temps 
avec  des  questions  de  bfulante  actualite  en  une  trame 
entouree  d un  bale  historique,  11  n est  pas  dans  la  nature 
de  M ax  Brod  de  sc  contentcr  simpiement  d’un  tableau  du  passe  ; 
Peuheni,  Comme  toutes  les  oeuvres  de  Max  Brod,  est  une  pro- 
fession de  foi,  une  etape  de  la  vie,  un  essai  d eclaircissement  de 
la  metaphvsique  du  bien  et  du  mal,  de  la  position  de  1 horn  me 
en  ce  monde.  Brod  nous  a dote  d une  des  oeuvres  les  plus  riches 
en  idees,  les  plus  instruettves  qui  aient 
etc  ecrites  sur  le  judaYsine,  et  qui  te- 
moigne,  dime  maniere  tout  a fait  carae- 
teristique  pour  un  poke  juif  de  1 Europe 
occidental^  du  serleux  avec  lequel  ii 
fotiilleles  profondeurs  deec  theme  infirm 
Mais  1c  savant  teste  poete*  Si  pesants 
que  soient  les  problemes  et  les  idees  qui 
se  loot  jour  dans  son  roman,  la  grace 
elegante  d une  forme  poetique  n v tail 
jamais  defaut.  Elle  lui  est  demeurec  ae- 
qiuse  depuis  le  temps  ou  elle  se  trouvait 
encore  sous  1 influence  de  ] art  fran^ais, 

JJeithent  n expose  pas  seulement  I un  des 
plus  grands  problemes  de  1 ethique  per- 
sonnel!^ et  politique,  il  constitue  la  plus 
belle  oeuvre  poetique  de  Brod,  I oeuvre 
de  longues  et  min  es  annees. 

Au  contact  des  penseurs  de  la  renais- 
sance spirituelle  du  judaVsme,  Max  Brod 
s est  {rave  un  chemin,  en  par  taut  de 
1 indifferent  isme  et  du  sceptlcisme  eclairc 
du  debut,  vers  une  courageuse  am  filiation 
du  tragique  etat  d’honune  ct  de  Juif* 

En  temoignage  de  cette  periode  de  cre- 
ation, 1 1 nous  dota  de  son  ouvrage  inti- 
tule: «La  Vole  vers  Die u tic  Tycho 
Brahe  »*  C est  le  fecit  da  la  lutte  d un  bom  me  en  qui  revit  cette 
conception  de  Rabbi  Tar  ion,  dont  est  d ailleurs  impregne  tout  le 
Judaisme:  «I1  nc  test  pas  donne  daccomplir  ta  tachc,  tu  dois 
cependant  la  poursuivre  quand~-meme». 

Pour  Brod,  comme  pour  son  herds  Tycho  Brahe,  il  est  done 
impossible  de  vivre  la  vie  humaine  parfaite,  elle  doit  touteiois 
etre  remplie  jusquau  bout*  Sous  Fimpulsion  de  la  douleur 
engendree  par  la  contradiction  tragique  entre  la  hrievete  de  la  vie 
et  la  necessite  d une  virile  resignation,  Brod  arrive  dans  son  ou- 
v rage  <f  P ag an  is  we , C hnsitanisme  et  Jiidal sine » , dans  son  ro- 
man  « Vie  avec  une  dressed  et  dans  &Frunzi*  on  amour  de  second 


MAX  BROD 


mi^i } ou  amour 

ordre » a une  clait'e  et  joveuse  affirmation  de  ce  miracle  d ici  has, 
1 amour  de  tout  ce  qui  cst  amour.  L accent  tragique  qui  retentit 
dans  son  drame  « Un  e rente  Esthers  devient  plus  tragique  dans 
Renheui  Les  paroles  d’Esther:  «I1  cst  impossible  d’etre  humain, 
pourtant  il  ne  nous  reste  point  d autre  alternative » , sent  aussi 


cel  les  qui  obsedent  Reubeni,  mais  dies  sont  empreintes,  chez  lui, 
dun  doute  plus  profond,  et  le  poke  nous  laisse  a la  fin  de  son 
nouveau  roman  en  suspens  devant  cette  torturante  question. 

C est  le  problemc  du  mal  qui  p recce  up  c Brod.  Lc  mal  cst 
Inherent  au  monde*  Participe-t-il  de  Dieu  aussi  ? Ce!  ui  qui  veut 
lc  bicn  ct  deteste  le  mal,  doit  - Il  pourtant  avoir  recours  au  mal? 
Les  Juifs  ne  sont-ils  pas  faibles  precisement  parce  qu  ils  cherchent 
a iuir  le  mal,  et  ne  sont-lls  pas  a cause  de  cel  a , prives  d un  ele- 
ment precieux  de  la  vie?  Le  probleme  de  Reubcni  est  celui  du 
peche*  D a pres  Brod  c est  aussi  celui  du  judaisme.  Le  grand  de- 

faut  des  Juifs  reside  dans  leur  peur  du 
peche  et  dans  1 abscencc  d une  vie  pleirie, 
audacieuse  et  hautement  afhrmee*  « Com- 
me si  la  source  du  mal  ne  consistait  pas 
en  ce  que,  pour  servir  I liter  ael,  nous 
etoufjons  en  nous  la  voix  des  impulsions 
mauvaises,  dont  la  ppussee  a fait  des 
a utres  peuples  des  aventuriers  batailleurs, 
des  defenseurs  acharnes  de  fortcresses, 
des  conquerants  intrepides!  Comme  si 
tout  not  re  malheur  ne  provenait  pas  de 
ce  que  nous  pechons  trop  peu!»  Sur  ce 
point  la  pen  see  de  Brod  rencontre  celle 
des  pokes  hebreux,  tc Is  que  Berditcbev- 
shv  et  Tchernicbovshv  qui  ont  leve 
I etendard  de  la  revolte  de  la  vie,  de  la 
lutte  contre  1 intellectualite  exclusive  et.  le 
mo rabs me  dc  la  tradition*  Comme  eux 
il  voit  Driller  la  lumlere  clc  la  1 iberte  sur 
le  front  des  a Litres..*  et  il  potisse  son 
hcros  dans  les  bras  liberateurs  de  la  bile 
et  range  re,  Monica,  la  jeunc  bile  ebre- 
tienne  que  Reubcni  aime. 

« Possedes-t-clle  une  sagesse  que  nous 
avons  oubliee,  et  dont  seul  j entrevois 
I eclat  ? Sur  son  front  ]e  sentirai  la  frai- 
cbeur  des  longs  voyages  sur  mcr,  dans 
se s yeux  je  boirai  V eclat  guerrier  des  grandes  conquetes,  dans 
ses  bras  je  gouterai  l enlyrement  bberateur  des  grands  espaces  qui  a 
penetre  chez  tons  les  peoples  sauf  chez  nous,  dans  not  re  ghetto  notf»* 
c<Nous  n avons  pas  voulu  etre  des  betes  fauves,  et  nous 
sommes  devenus  des  esclaves,  mais  par  bonheur,  mes  griffes  se 
sont  allongees,  ces  griffes  carnassieres,  siege  de  1 esprit  du  mal. 
Ob  que  la  vie  est  magnifique  couplee  de  I esprit  mauvais  et  I Igno- 
rance de  la  peu r » . 

Tcllcs  sont  les  pensees  qui  stimulent  David,  au  fond  du 
vieux  quartier  juif  de  Prague,  au  temps  de  la  Renaissance,  alors 
qu  il  se  prod u it  memc  pour  les  peuples  de  l’Eu  rope  un  clafgisse- 
ment  inespere  de  Fbonzon,  une  acceleration  impetueuse  de  la  vie. 
Ce  quartier  juif  et  I atmosphere  de  Prague  du  seizieme  siecle  sont 
remarquablement  peints  en  une  sene  de  scenes  de  grande  heaute 
et  en  des  mots  qui  illuminent  tes  profondeurs  de  I existence  juive. 
Mais  David  veut  sortir  du  Ghetto.  Au  lieu  de  laisser  les  choses 
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prendre  so  in  d dies  -memes,  et  esperer  que  !e  partage  du  bien  et 
du  mal  se  fera  de  lui-meme,  il  veut  libercr  son  peuple,  Farracher 
au  Ghetto  et  a ses  faiblesses,  le  transformer  en  un  people  libre, 
courageux,  etabli  sur  sa  proprc  terre.  II  reconnait  les  defauts  et 
lcs  bcsoinsde  son  people,  son  intelligence  trop  eveiltee,  sa  trop  grande 
concentration  sur  1 activite  hiimaine,  sa  faible  confiance  en  la  grace. 

«Nous  ne  manquons  ni  de  courage  nt  de  devouement.  Mais 
prendre  racine  dans  la  terre  humide,  cela  le  pourrions-nous  ? Nous 
apprekendons  la  terre  fertile,  nous  nous  meltons  de  tout  ce  qui 
csi  tenace,  lent  et  obscur  dans  I cs  forces  nourricicres  de  1 a vie,  en 
1 esq  u el  les  on  doit  ccpendant  avoir  con  fiance.  Peuple  trop  presse, 
nous  nous  batons.  Toi  Monica,  tu  as  par  contre  tant  de  calme 
patience  pour  les  plantes,  1 aubepine,  la  scvc  douce  et  forte.  (Test 
plus  que  du  courage.  Ob,  possedcr  cette  foi  profonde,  suivant 
laquelle  tout  doit  arrivera  temps  fixe  et  sans  notre  intervention...)). 

Et  David  s’etlorce  d amener  a cela  son  peuple,  il  devient 
lui,  Reub  eni,  le  Prince  des  Juifs,  le  Messie,  le  premier  bomme  d’Etat 
juif,  le  politique,  qui  sait  q u 1 1 ne  pour ra  aff ranch! r son  peuple 
que  s il  peche,  non  pour  la  seule  joie  de  peche  r,  ou  par  insou- 
ciance com  me  le  font  lcs  autres,  mais  en  pechant  sans  joie,  pour 
atteindre  la  deli  vra  nee,  dut-il  pour  cela  manier  1 epee,  bo  ire  du 
sang  ) usqii  a ce  que  sa  boucbe  s impregne  d amertume.  Un  bomme 
d Etat  dott  user  de  violence  et  de  subtilhe.  (Test  en  emplovant 
ces  atouts  que  les  Juifs  pourraient  devenir  ce  que  sont  les  autres 
peoples,  Mais  il  taut  pour  cela  trouver  la  ligne  de  demarcation 
cut  re  la  1 i mite  jpermise  et  necessaire  du  peche,  et  cede  qui  entraine 
la  declieance  de  1 bomme.  C est  une  ligne  etroite  clont  le  moindfe 
ecart,  en  deya  ou  en  dela,  se  heurte  a de  mortels  dangers. 
Reuben!  veut  introduire  dans  les  murs  etroits  du  Ghetto  le  large 
courant  de  \ rie,  un  souffle  nouveau  et  inconnu.  II  veut  substituer 
a 1 aspiration  vers  la  grace  et  la  justice,  une  Influence  militaire  et 
politique,  il  veut  pour  les  Juifs  la  real  he,  qui  de  tout  temps  a 
regi  les  autres  peuples,  En  une  grande  scene  Brod  oppose  a son 
keros  Juif,  Macliiavel,  le  philosophe  d Etat  chretien.  Dans  leur 
dialogue,  Reubeni  dit : «Un  bomme  qui,  en  proie  a la  douleur, 
au  desespoir,  fait  le  mal  contre  sa  volonte,  contra! nt  par  la  ne- 
cessity cet  bomme,  je  me  le  represente  absous  dans  sa  propre 
conscience,  parce  qu  il  souffre,  parce  que  le  mal  qu  il  com  met  lui 
cause  a lui-meme  une  peine  immense.  Pent  etre  taut— 1 1 qu  il  en  soit 
ainsi»...  Et  Macblavel  de  linterronipre  : «J  envisage  le  monde 
tel  qu  il  est  et  non  tel  qu  il  devrah  etre.  Jc  me  tiens  a F expe- 
dience historique.  Ce  qui  compte  c est  la  victoife  et  non  ce  qui  1 a 
decianehee»,  -«Cest  bien  cela,  replique  Reubeni.  Dans  le  fond 
de  vos  cccurs,  vous  aimez  ces  quahtes  see  le  rates  que  vous  couron- 
nez  du  nom  douteux  de  Viriu*  Quant  a moi,  je  les  bals.  La 
Entity  cette  habilete  beroico-crikiinelle,  ne  doit  etre  quunc  mesure 
de  necessite)).  - « Ell  e est  la  vie  meme»,  affirme  Macluavel.  - «LJne 
partie  de  la  vie,  replique  Reubeni,  et  il  sVn  taut  de  beaucoup 
que  ce  soit  la  meilleure  ; chaque  guerre  a sa  violence  et  son  carnage, 
tout  rneurtre  meme  isole,  rfest~ce  pas  la  le  plus  grand  mal  qu  on  puisse 
sufigurer?))  - a Mais  que  faites-vous  alors  de  FheroVsme,  de  Fhon- 
neur,  de  la  grandeur,  de  la  force  virile  ?»  - Tout  n est  qu  expedient, 
au  fond  II  s agit  de  toute  autre  chose)).  - cc Et  Test  vous  qui  le  elites, 
vous  le  guerrier,  qui  voulez  armer  les  juits?»  Reubeni  fait  le  mal, 
mais  il  le  fait  contre  sa  conscience,  ! I ne  veut  pas  le  taire  avec  vantar- 
disc,  pour  le  mal  lui-meme.  II  veut  autant  que  possible  1 eridiguer, 
d b veut,  pour  rendre  a Israel  la  beaute  des  peuples  fibres,  la  force 
du  corps  et  clu  cceur.  Et  seule  cette  voie  etroite  du  mal  lui  par  ait 
possible,  necessaire  et  permise.  Mais  qu  il  est  loin  de  cette  joyeuse 
affirmation  nietzsckeenne  du  mal  en  tant  qu  element  de  vie  par- 
!aite,  comme  celle  qu  il  avait  tant  admire  a Prague. 


Reuben!  veut  done  assign er  aux  juifs  une  route  nouvelle, 
non  plus  une  route  spirit uelle,  mais  profane,  payee  de  faits  reels, 
de  prouesses,  II  languit  a pres  les  faits  heroYques,  C est  alors  quit 
rencontre  Mol  ho  qui  devient  son  disciple  et  aussi  sa  perte.  Sur 
Mo! ho  repose  la  grace.  Cet  ancien  Marrane  ignore  le  peche,  il 
suit  1 ancienne  voie  spirituelle  de  son  peuple.  Molho,  lui-meme 
jeune,  beau,  ardent,  et  pourtant  aureole  de  cette  serenite  que  Reu- 
ben! avait  vu  cetndre  son  pere  qu  il  admirait,  quoique  celui-ci 
lui  ait  tou jours  etc  hostile,  Et  Molho  entraine  Reubeni  vers  IV- 
xaltation  et  la  chute,  car  il  etait  trop  faible  pour  suivre  la  voie 
nouvelle  qu  il  avait  coitfue.  Au  cachot  Reubeni  inedite  sursadesti- 
nee.  1 1 comprend  qu  il  n avait  pas  ete  a la  hauteur  de  sa  vocation.  Le 
peche  1 avait  toujours  intimide,  « comme  si  1 on  avait  jamais  pu  accom- 
plir  quelque  chose  de  grand  sans  commettre  le  peebe Mais  il  nc 
se  sent  plus  intimide.  II  voit  clair  et  le  peche  lui  apparait  comme 
le  fils  de  predilection  de  Dieu,  On  doit  trailer  lc  peche  avec  une 
ra  illefie  bienve  ill  ante,  le  rudoyer  un  peu  tout  en  le  caressant. 

«C  est  ainsi.  La  voie  etait  bonne.  C est  moi  qui  n ai  pas 
ete  assez  fort,  Peut-etre  le  temps  n etait-il  pas  mur.  Il  faut  bien 
qu  un  jour  un  autre  aille  jusqu  au  bout». 

C est  dans  ce  soupir  d interrogation  incertaine  mais  aussi  de 
joyeuse  esperance  qu  expire  la  tern  pete  dechainee  dans  cet  ouvrage. 
C est  un  livre  d un  interet  profond,  dont  on  ne  pent  se  deta- 
cher. Ce  n est  pas  une  simple  epopee  historique  que  Rrod  nous 
presente,  mais  l epopee  du  Judaisme  de  notre  temps  et  de 
tons  les  temps.  Reubeni  est  possede  de  1 ardent  desir  de  s'afjran- 
cbir  de  la  spiritualite  et  de  F etroite  ethique  du  Ghetto,  et  de 
s elancer  vers  la  libre  beaute  des  autres  peuples;  c est  un  desir  que 
partagent  avec  lui  le  mouvement  dissimilation  du  debut  du  dix- 
neuvieme  siecle,  le  sionisnie  politique  de  Herzl,  les  Maskilim  et 
la  poesie  lieb  raique  de  Tchermchovskv.  Les  juifs  dolvent  ressem- 
bler  aux  autres  peuples,  «car  il  s agit  de  creer  un  peuple  libre 
dont  lame  nest  pas  epuisee,  dont  le  corps  nest  pas  rabougri,  un 
peuple  beureux,  qui  repan d le  bonbeur  autour  de  lui».  Tel  est  le  but 
de  Reubeni,  tel  est  aussi  celui  de  Elerzl  et  de  Tchernicbovskv, 

Dans  le  cceur  de  tout  Juif  vit  le  desir  qui  anime  Reubeni. 
Mais  la  voie  qu  !l  a suivi  n est  pas  celle  du  judaisme,  dont  la 
destinee  est  d etre  different  des  autres  peuples.  L hisluire  juive  est 
celle  de  la  lutte  d une  minoritc  contre  une  majorite,  au  sein  meme 
du  peuple  juif;  de  meme  que  le  jud  aismc  est  une  mi  norite  sur  la 
scene  mondiale  en  opposition  avec  le  reste  de  1 bumanite,  Dans 
Fantiquite,  le  peuple  fut  different  et  isole  des  autres,  et  tel  il  est 
reste  de  nos  jours,  tel  il  res  ter  a,  meme  si  une  petite  partie  du  peuple 
reussit  a s etabli r cn  Palestine  et  que  le  reve  de  Reubeni  s accomplit. 
Carl  es  Juifs  out  le  peebe  en  borreur,  ce  qui  les  oblige  a trener  devant 
le  mal  et  a respecter  ce  qu  il  v a de  meilteur  en  eux.  Reubeni  aussi 
recule  quand  pour  la  premiere  tois  il  afjronte  le  peebe.  u ne 

tueras  point.  1 uer  est  le  peebe  supreme,  le  peche  proprement  dit, 
Mais  e’est  a travers  Fodieux  homicide  que  Fon  declanche  la  mvs- 
te  rie  use  beaute  de  la  herete  guerriere,  de  la  demarche  droite,  de  la 
beaute,  de  la  joie  de  vivre...  )>  Il  s agit,  ccpendant,  et  en  cela  le  desir  de 
Reubeni  est  justifie,  bien  que  ce  soit  Molho  qui  laccompht,  de 
porter  le  libre  rvthme  de  la  beaute  dans  cette  particularite  d Is- 
rael : f<Que  la  beaute  de  Japbet  repose  sur  les  tentes  de  Seni>>. 

Mais  les  tentes  de  Sem,  cest-a-dire  d Israel,  doivent  former  le 
camp  erne  nt  d Line  armee  dont  les  combats  different  essentiel  lenient 
de  ceux  des  autres  peoples,  et  c est  justement  a cause  de  cette  particula- 
rite de  nos  combats,  que  s ’accomplit  pour  nous  le  miracle  d une  exis- 
tence vicille  deja  de  quatre  mille  ans,  et  qui,  immuable  dans  son  essen- 
ce, se  renouvelle  sans  cesse,  nonobstant  I absence  cbez  nous  des  bases 
d existence  des  autres  nations.  HANS  KOHN 
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Ui,  n rani  image  sombre  en  ton  nut  In  /non  fa  une... 

Le  pet/ p/e  l Israel,  couch  e Inns  In  catupagne, 

S*  eveillait  lentement  nit  souffle  lu  matin. 

Tout  par  fume  cue  or  tie  lax  an  tie  et  le  thy  in. 

Qiuutl  fe  sole il  pa  rut,  ilium  ittanf  In  pi  nine, 

Le  pen  pie  ett  s' eft  rant  se  reprit  a sn  l mine; 

JJn  tlonte  se  gfissuit  nn  aet/r  ties  pins  vat  Hants, 
Laissant  flat  ter  en  et  tx  le  regret  ties  ty  rails. 

Moise,  songeaient-Hs,  n eta it  plus  I ear  prophet e ; 

II  tie  r extent! rati  pas  pour  mare  her  a /ear  fete. 

On  tte  le  verratt  plus,  sou  baton  a In  main, 

B r axer , le  front  an  vent,  I af  fete  tin  client  in. 

Ei  la  peur  /let  re  fibre  et  tl ignore  r son  malt  re 
Fit  frisson  uer  son  tin  in  ee  ray  aunt  e tie  p ret  res; 

Une  immense  el  ante  nr  s*elevn  Jans  lex  rungs, 

Des  vie! I laris  affiles  pareonrirenf  le  camp, 

Et  ees  f re  res  egaux  levant  I*  Eire  supreme 
Se  laissereuf  a Her  aux  fern  hies  blasphemes . 

On  re  lev  tut  esc  lave,  on  hr  ax  a VEu  >ruel, 

On  dottht  ties  btcttftiiH  t]m‘  re.(ut  Israel t 
On  regretUi  le  Nil  et  ses  rives  h ton  ides. 

On  so/tgea  sans  a tyre  nr  an  temps  ties  py  ram  ties ; 
Car  le  pen  pie  In /tie  Jans  la  divine  Lot, 

Ne  xoyant  plus  Moise,  axnit  per  In  la  /oir 
II  Ini  fall  ait  tin  Die  u men  a;  ant  et  farouche  , 

Quoit  put  voir  le  matin  et  qttaul  le  soir  se  couclie, 
Et  e e si  pott  rtf  mu  les  ens  lout  frisson  naif  fe  unntt 
Ffeclamaient  une  Hole  et  sup  pit  ale  ni  A It  ran; 

Et  Ahrou  inqniei  le  ee  pro  foul  in  mu  lie 
Qui  granlissait  foujours,  desert  a le  vrai  enlte. 
Mats  pria  qttaul  me  me  en  son  eteitr  as  south  n, 

Sou  ha  i taut  le  re  tour  le  Moise  a font  prix • 


Le  Satai  oar l ait  le  chef  simple  ei  still t me 
Depu/s  tjuaranfe  fours  sur  sa  plus  haute  el  me ; 
Car  Moise,  appele , par  la  voix  lu  Seigneur, 
Avaii  gray!  fe  mont  Tun  pas  pie  in  le  douceur. 
Sou  regard  couftani  en  la  parole  salute 
Eiait  pro  foul  et  pur;  it  niarchait  sans  contraiuti 
Le  tonne  r re  grand  a It  ei  le  grand  clef  en  fen 
Se  mil  a it  Ini  a ties  ter  la  <1)1  re  lu  vrai  Die,, : 
Israel,  pros  feme  la  face  centre  terre , 

N as  alt  I i *xer  les  yeux  vers  P august e hunt  ere ; 
Les  amrs  eiaieni  set  res  l orgueil  et  le  respect 
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Dev  a at  ee  Die  it  puissant  a Fete  rue  I secret, 

Et  Moise , T Fitly  redout  able  ei  super  he, 

Mont  ait  ton  jours  pins  Irani  pour  recite  illir  h Verbs. 

Mat's , les  (jilt!  cut  f ranch/  le  grand  linage  ohseur, 

II  se  sen  tit  faillir  et  son  pas  Jut  mains  sur; 

Sa  incite  a sou  e panic  a nouveau  pa  rut  hut  vie, 

Et  t re  mil  ant,  an  Seigneur  il  par  In,  la  votx  mule : 

Etc  rue  l f o man  Dim  qui  til  a l mine  le  jour , 

Qne  ton  nom  salt  hint , tot  qtte  Ion  non/ me  Amour  ! 

Sots  henie  a jamais  ia  grandeur  redout  able , 

To i qnt  com nt nudes  aitx  flats  cottttue  aux  le  serfs  le  sable.  ! 
Qtte  Ion  chiiiite  et  qtlott  lone  ef  qtlon  prie  en  sou  ante 
U If  cruel  hienfaiteur  lout  la  voix  nous  eu/1  am  me  l 
Qne  les  fils  les  eu/auts  In  pettple  TaujourTlim 
Se  pnisseut  souvenir  qne  cetie  an  rare  a lui , 

Et  qne  elute  un  ires  sal  He  en  songeaut  a ta  glut  re, 

Tot  lout  la  haute  nous  iieu  le  la  unit  noire... 

Quant  a I hit  mile  herger  qne  in  tuts  ett  a rant 
Pour  Pit  tier  Israel  sur  les  sables  mourn /its, 

Parle  et  anionite  Ini  le  mare  her  par  le  mottle , 

De  rlpanlre  partout  ta  verite  pro  joule, 

Orlonne  T affronter  le  courronx  lex  gratis  rots, 

Fends  lui  la  unit  mo  Ins  he  He  et  les  matins  plus  f roils, 
Dis  lui  Taller  pie  Is  tins  sur  lex  cat  Hon. x les  routes, 

Dis  lui  Taller  font  sen  I l aux  la  foret  lu  loiite, 

Sa  vie  ext  en  tes  mains,  il  te  doit  tout  son  sang , 

Car  fit  ex  I Eternal,  le  malt  re  tout  puissant. 

Mats  st  tn  ret/x  la/guer  le  gar  let  pour  prop  he  fe, 

Si  l u pen  pie  ton  jours  il  doit  marcher  en  fete. 

Illumine  son  ctvttr,  mont  re  hit  le  chemut 
Oh  in  xeitx  preparer  la  moisson  le  l e main. 

Car  le  chef  re  lout  e les  ho  turn  ex  et  les  c hoses 
Nest  puissant  qn  ett  ta  force  on  sa  foi  se  repose... 

La  fierte  le  son  pas  et  I orgueil  le  sou  front, 

Tot/t  /rest  qne  te  reflet  le  ton  livin  rayon  ; 

Par  tot  son  hr  as  ext  fort ; re  lout  aide  et  tern  hie , 

Taut  qtte  ftt  1 aimer  as,  if  sera  invincible  ... 

Ain  si  par  la  Moise , a genoux  levant  Dieu, 

Pendant  les  fours , les  units,  sur  le  so  in  met  glonenx. 

Et  lEternel  par  tit,  lech  i rant  le  image. 

Pour  Ionite r a sou  f ils  le  supreme  courage ; 

Il  re  n Iti  la  f erven  r ef  la  seven  tie' 

An  prophet  e in  quiet  levant  letennte ; 
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Sa  voix  fit  fressatllir  la  nature  prof  mule  7 
Entoniniut  F hosanna  dr  glotre  an  nouveau  iuoudey 
Ef  Motsey  eh  loin  sous  !e  grand  cud  en  feuy 
Ljeifui  la  ve rite  dr  la  bone he  dr  Dien. 

II  erava  stir  Ir  marl/ re.  en  letters  eclat  antes* 

A 7 

La  parole  suer  re,  angnste  rt  tnomplumte , 

Ef  qiiaud  Ir  grand  unage  rut  cache  l Eternal, 

II  reprii  Ir  c hr  nun  dtt  pen  pie  fraternal , 

Son  regard  raymmant  d' argued  rt  dldlegresse 
Dr  la  nr  porter  aiusi  fa  divine  sagrsse . 

Q»  imfiort/iieiii  unuuteiuiiit  le  no  nth  re  et  In  ngtieitr 
Des  at menus  jalottx  dr  la  lot  du  Seigneur  ! 

Israel x Ir  front  ltauty  potty  ait  marcher  sans  era  lute. 
SI!  passed  a it  la  fot  dans  la  parole  xamte  ; 

Gar  nul  n esi  tnomphanty  m forty  ni  radon fe\ 


Decant  les  servitenrs  du  Dim  dr 


f *4  f 

rente. 


Ef  Moisey  en  songeanty  dr  sc  end  ait  vers  la  p/aim\ 
Porta  at  la  I untie  re  en  sou  /hue  sereiua, . . 

So  u da  in  y au  pied  du  motif  il  vit  le  vastr  campy 
Dresse  jnxqulutx  homes  de  I horizon  t rent  hi  ant ; 

II  enteudii  les  crix  et  la  mine  nr  des  joules 
Monte  r comma  des  /lots  ngites  pnr  In  Iwttfe , 

Ei  craigu/Wf  que  le  roi  dim  people  did  rut  our 
Attaqnait  Israel  au  bruit  de  ses  tambours  y 
Id  rrdouhla  le  pasy  se remit  stir  sa  poi  trine 
Le  gage  relieve  de  la  pure  doctrine. . . 

Sou  avur  etaii  vibrant  ef  ses  yeux  plains  /Fespoit\ 
Nul  obstacle  en  ce  four  tie  pouvaif  Fetmntvoir ; 

Sa  jot  en  I Eternal  defiaii  tonte  la  terra 
Ignorant  le  rayon  de  la  salute  l tunic  re... 

Mats  qnatt d tl  rut  compels  la  cause  des  c lumen  rsy 
Q it  and  tl  cut  vu  son  pen  pie  a dor  ant  V impost  mt\ 

Q it  and  Alteon  fut  ran  tty  en  confuses  paroles 
Lm  dent  a tide  r pardon  d avoir  perm  is  II  dole  y 
Le  prop  bate  a f terra  y sin  pule  ef  sans  orgtieif 
Stir  le  camp  revolt e feta  tin  long  coup  diet I,.* 
Ainsiy  tons  les  h ten f aits  et  tonte  la  c lenience 
De  Dtett  tie  pouvaient  nan  contra  lane  ignorance  7 
Les  fountees  ef  les  units  passers  au  Sinai 
Pour  rap  porter  la  I A qui  I lira  it  eh  Ion  i 


Nil  a tent  a lettrs  regards  qn  tin  pen  tide  mensottge 
Qnt  passe  sans  hussar  de  traces  dans  les  songes  r 
Et  comp reuant  aloes  qua  ses  units  sans  somme  tly 
Ses  longs  fours  debout y nu-tete  an  grand  soled \ 

Se  dissipaieni  an  vent  de  I inutile  taehe7 
I!  se  vit  frisson  tier  et  sou  avur  dev  hit  lac  lie. 

PntSy  menafdnty  terrible y et  la  voix  en  jn rear 3 
1 1 hr  is  a site  le  sol  les  fables  du  Seigneur ; 

Ef  le  people  y effrnye  dev  ant  ses  dues  re  peaches y 
Ne  Los  ait  regarder  et  fit  yak  son  approebe ... 

Qua/id  Moisey  cal  me  y sent  it  que  son  effort 
Mo ura it  dans  la  ponssierCy  il  cut  tin  grand  remorJsy 
Ef  dans  ses  yeux  pro  foods  defiant  les  alarmeSy 
Sa  main  douce  meat  dnf  ess  oyer  une  far  me... 

Tout  a cottpy  T Eternal  fit  entendre  sa  voix ; 

Il  dit  a son  prophet e : Ecottfe  et  souvieus-toi  1 
Souviens-toi  qua  je  suis  V Eternal y / invincible s 
Qua  je  suis  et  jalonx  et  puissant  ei  terrible  ; 

Mats  que  crux  qua  fid  is  soot  plus  grands  qua  la  mer, 
Q tdils  font  vihrer  I as  pace  et  pa/ir  le  desert. 

Cest  pan rq not  reunis  y sans  tarda r d wantage ^ 

Crux  qut  veu lent  marcher  vers  le  pays  des  sages. 

Lear  no  mb  re,  je  le  saiSy  sera  fort  1 unite y 
Mats  qn  im porta  le  u ombre  au  Dieu  Je  verite! 

If  ares  sera  of  ton  fours  mas  ehtsy  toes  propheteSy 
Lex  ti  mules  out  peur  /I  affronter  la  tern  pete  ; 

I l [ant  pour  me  con  naif  re  7 et  ne  point  s ef  miner  7 
Une  force  qua  tons  je  ne  salt  rats  do  finer. 

Toiy  tn  sns  com  prendre  et  dec  b iff  re  r moil  Livn% 

A us  st  je  flti  domic  la  verge  qnt  delivrey 
Et  je  te  dis  did  far,  con fi  ant  en  ma  Lot, 

Euseigner  V esprit  pur  attx  enfants  de  tuott  cboix. 


Le  prop  hefty  trouble \ m edit  a son  eprett  vey 
Et  comp  r it  qnil  dev  ait  c here  her  des  tables  nett  rev. 
Il  pria  lougueiiienty  puis  cahue  et  stlenciettXy 
De  sou  pas  tie  revettr  remonia  vers  les  cieux... 
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IV os  Contes 


L’Ethrog  de  la  Terre 

fISecif  Hassid iqu e > 


n proie  a une  visible  impatience,  le 
Zaddik  dc  R imanov  parcourait  fe~ 
bri  lenient  sa  chain  lire,  le  regard 
tourne  anxieusement  vers  la  tenet  re, 

A Hex  done  voir,  mon  his,  ce  que 
devicnt  Chcskele* 

Le  jeune  disciple  interpretant  cet  oru re 
coin  me  une  marque  de  faveur,  se  precipita 
au  dehors. .. 

Lattente  semblatt  hien  longue  et  bien 
penible  au  Zaddik.  Son  impatience  crois- 
sait. 

Faut-il  que  j'aille  aussi,  demanda 
timidenient  Reb  Scholem,  le  Copiste  de  la 
Tbora? 

Le  Zaddik  acquiesfa  du  regard.,,  Mais 
Cbeskele  ne  revenalt  toujours  pas  et  1 an- 
xiete  du  Zaddik  avait  gagne  tons  les  disciples. 

Reb  Cliajem],  le  second  Chamasch  et 
plus  de  dix  autres  jeunes  Rabbis  encore, 
coururent  success! vement  a la  rencontre  du 
messager, 

Soudain,  le  Zaddik  s inimobilisa  aux 
abords  de  la  fenetre!  Ses  yeux  brillerent 
d un  eclat  etrange.  Une  toule  nombreuse 
venait  vers  la  maisoti.**  Et  quelques  minutes 
plus  tard,  Cheskele  reniettait  entre  les  mains 
tremblantes  du  Zaddik,  le  frele  et  precieux 
colis  qui  venait,  apres  un  long  voyage  sur 
terre  et  sur  mer,  d arriver  enfin  au  bureau 
de  poste  de  R itn  a no  v\ 

Le  Zaddik,  avec  dinfmies  precautions 
en  retira  une  belle  branebe  verte  dc  pal- 
mier, un  myrte  tout  par  fume  encore  et 
un  etbrog  qu  un  precieux  coffret  a bri- 
tait  de  toute  meurtrissure. 

II  les  contempla  longuement,  ardemment. 

- Regardez,  mes  enfants,  cette  branebe  de 
palmier,  droite  et  noueuse  comme  une  epine 
dorsale;  regardez  ce  myrte  dont  les  teuilles 
evoquent  la  forme  de  l ceil,  et  cet  etbrog 
si  semblable  au  cceur  de  ! homnie!  Us  vien- 
nent  tous  de  cette  terre  sacree,  source  de 
benedictions.  C est  la  que  se  dressent  encore 
h arbre  de  Y etbrog,  le  palmier  et  Earbuste 
du  myrte*  C est  la  que,  dans  les  proton- 
deurs  du  sol,  leurs  racincs  s etendent,  et 
absorbent  les  gouttes  sacrees  qui  proviennent 


Jes  ruisseaux  eternels  du  Paradis.  Cet  etb- 
rog a ete  arracbe  a 1 arbre,  la  branebe  du 
palmier  a etc  coupee  a mcme  le  tronc,  ct 
ce  mvrte  a meme  I arbuste,  mats  les  ra- 
cines  en  sont  restees  la-bas,  dans  la  terre 
sacree*  Et  I orsque  les  enbmts  d Israel  quit- 
tent  leurs  maisons  et  entrent  dans  les  tentes, 
en  reconnaissant  que  nulle  part  ils  ne  trou- 
veraient  d asilc  plus  sur  que  dans  la  tente 
placee  sous  la  protection  divine,  lorsqu  ils 
pres  sent  l etbrog  sur  leuf  cceur,  jettent  un 
regard  sur  le  myrte  et  eleven!  la  branebe 
du  palmier  vers  le  Ciel,  alors,  a travers  les 
distances,  le  fruit  se  rejoint  a barb  re,  et  la 
branebe  ne  la  it  qu  un  avec  le  tronc.  Et 
lorsque  les  enlants  d Israel  prient  ainsi,  et 
que  de  leurs  Sevres,  pareilles  aux  teuilles  du 
saule  pleureur,  col  lees  a la  branebe  joyeuse 
du  palmier,  s eebappent  des  soupirs  nostal- 
giques  qui  montent  vers  le  Ciel,  la-haut, 
le  feuillage  de  1 arbre  du  monde  commence 
a bruire,  le  nid  des  oiseaux  trissonne,  le 
chant  et  le  gazouil  lenient  se  taisent  et  une 
plainte  profonde  s etend  sur  I univers,  ct  le 
Pere  des  temps  s eniplit  de  compassion  pour 
tous  ses  enlants  exiles* 

Le  Zaddik  prit  a nouveau  I etbrog  dans 
ses  mains,  et  le  caressa  amoureusement*  Et 
pendant  que  de  ses  doigts  minces  il  effleu- 
rait  ies  rugosites  du  fruit  veit-jaunatre,  il 
lui  semblait  que  son  ame  flottait  la-bas,  sur 
lc  Ca  r m el  verdovant,  parmi  les  arbres 
sacres.., 

Une  voix  algue  le  tira  de  sa  profonde 
reverie. 

Reb  Rack  mi  iu,  le  celeb  re  de  corat  eur  de 
la  <rSukkah»  du  Zaddik,  faisait  irruption 
dans  la  ebarnbre,  et  s exclamait: 

Rabbi,  la  tente  est  prete,  et  digne 
d etre  inspectee  par  toi* 

JV  va!s,  j v vais,  mon  bis,  repondit 
le  Zaddik , d une  voix  douce, 

Les  visit eurs  du  Zaddik,  pousses  par  la 
curiosite,  se  presserent  vers  la  Sukkali.  Et 
tandis  qu  ils  s emerveillaient  devant  les  de- 
cors, les  bon  chefs  de  David,  1 es  lions  de- 
coupes, les  lampions  et  les  fruits  dores  qui 
pendaient  aux  branches  de  palmier  posees 
sur  la  toiture,  les  langues  al latent  lettr  tram. 
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Sainte 

— Job,  hein!  Y etbrog  du  Zaddik,  dit 
Reb  Sbol  em  a son  voisin* 

— Bien  sur,  bien  sur!  repondit  celui-ci, 
sans  toutefois  se  re  panel  re  en  louanges,  sui- 
vant  sa  coutume.  Reb  Sbolem,  enbardi,  se 
fit  plus  affirmatif* 

Mon  etbrog  a moi  est  tout  denicme 
plus  joli,  bien  phis  jo!i ! 

Le  mien  aussi.  Son  etbrog  na  pas 
la  forme  conique,  ainsi  qibil  est  prescrit  ! 

Les  ethrogim  de  Corf  ou  sont  tout  de 

•o 

meme  plus  beaux. 

Non  seu  lenient  plus  beaux,  mais 
meilleurs  et  plus  contormes  a la  regie. 

— As-tu  renxarque  que  I etbrog  de 
Rabbi  a sur  la  pointe  une  petite  tache  grise, 
Le  Rebbe  ne  s en  est  point  aper^u,  mais 
elle  n a pas  echappe  a mon  regard  penetrant. 

- - Les  rugosites  ainsi  que  les  creux, 
sont  loin  d etre  pa rf aits. 

A Lublin,  il  est  meme  defend u de 
se  servir  d Etbrog  de  Terre  Sainte*  Cette 
interdiction  vient  du  Zaddik  de  Lublin  lui- 
meme. 

Et  le  Lulav  t a-t-il  satisfait? 

- — Il  est  legerenient  tordu*.* 

— Les  feuilles  de  myrte  aussi  ne  sont 
pas  egalement  distantes  les  Lines  des  autres. 

Silence,  silence,  le  Rebbe  vient! 

La  conversation  an i nice  tomba  b r usque- 
men  t*  Le  Zaddik  eta  it  a la  porte*  Ses  mains 
p res  sa  lent  la  branebe  et  le  fruit  sacre. 

1 1 rayonnait. 

Tous  les  regards  convergeaient  vers  lui*.* 
En  francbissant  le  semi  de  la  tente,  le  Zad- 
dik vacilla*  Sa  main  laissa  tomber  I Etbrog* 

Les  regards  consternes  se  porte  rent  tons 
a terre.  Le  fruit  etait-i I reste  intact? 

La  pointe  ctait  cassee.  C en  est  fait  de 
1 Etbrog!  Voila  la  fatale  nouvelle  qui  se 
repandit. 

Le  piiem  est  casse,  beias ! Le  pitem  est 
casse ... ! 

Tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la 
tente  frisson nerent  de  douleur  devant  1 ir re- 
para He.  On  n’aurait  plus  le  temps  de  sen 
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L Etinog  tie  Soiiccotli 


procurer  un  autre,  et  celui  du  Zaddik  etait 
desormais  mu t disable.  Deux  grosses  larmes 
coulerent  sur  le  visage  du  venerable  vieillard. 

Que  Rabbi  me  permette  dc  lui  ofjrir 
mon  Ethrog,  dit  Reb  S hoi  cm  apitoye. 

Le  mien  cst  plus  beau,  |e  le  donne, 
rencherit  Reb  Schone... 


t * 


J en  ai  un  bien  superieur  encore,  que 
Rabbi  le  prenne,  dit  Reb  Chcskele. 

Le  Zaddik  regards  a u tour  de  lui,  et  de“ 
manda  dune  voix  dolente: 

Vos  etbrogim  viennent-ils  de  Terre 

Sainte? 

Les  assistants  se  turent.  An  milieu  du 


silence  general,  line  voix  s'eleva. 

— Ceux  de  Corfou  sont  tres  beaux, 

Le  Zaddik  ne  repliqua  pas  et  ramassant 
Ie  fruit  precieux,  il  en  essuya  la  poussiere. 

- Que  tera  Rabbi  a present  demanda 
Rebbe  Cbeskele? 

je  me  servirai  de  mon  ethrog,  re- 
pondit  le  Zaddik.  Un  fruit  endommage 
mais  prove nant  de  Terre  Sainte,  vaut  bien 
plus  qu  un  autre,  quel  que  par  fa  it  qu  il  soit, 
provenant  dune  terre  etrangere.  Mon 
ethrog  est  endommage,  mais  ses  racines 
sont  la  “has,  dans  le  sol  beni,  Et  lorsque 
les  his  d Israel,  quittant  leurs  maisons,  en- 


Fraenkel 

trent  dans  leurs  tentes  ou  ils  se  trouvent 
sous  la  protection  divine,  lorsqu  ils  pressent 
l’etlnog  sur  leur  cceur,  lorsqu’ ils  e [event 
le  Lulav  vers  le  Gel,  alors,  a travers  les 
distances  le  fruit  se  joint  a nouveau  a son 
arbre,  et  la  branebe  ne  fait  qu  un  avec  le 
tronc,  et  le  Pere  des  temps  s cm  pi  it  de  com- 
passion pour  ses  enfants  exiles. 

Les  hotes  du  Zaddik  sc  regarde rent  in- 
terdits.  Celui-ci  remit  le  fruit  blesse  dans 
son  precieux  cofjret. 

Longuenient,  plonge  dans  un  emerveil- 
lement  sans  borne,  il  contempla  la  Sukkali, 

le  clief-d  ceuvre  de  Reb  Rachtnilka. 
(Traduction  de  J.  Kncfievslty)  J.  PAT  AI 
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Un  soir  de  Kippour 


a mere  voulait  que  je  sois  medecin 
M a cause  dcs  niaux  sans  n ombre  dont 
die  souffrait*  Mon  trere  deslrait  que 
)€  devienne  ingemeur,  «parteque  fina lenient 
tout  se  lera  sur  des  machines#,  Mon  pere 
etait  trop  simple  pour  exprimer  des  desirs, 
II  cousait  des  habits  et  eraignait  Dieu. 
Moi,  ) avais  mon  idee... 

Quand  je  serai  grand,  pensais-je,  je_, 
copstruirai  des  v tiles,  *:t  tout  d abord,  je 
reconst ruirai  Jerusalem*  Je  passais  des  soi- 
rees entieres  a tracer  des  plans.  Et  jamais 
je  n etais  satisfait  de  mon  travai  1.  Mon  amc 
desirait  la  perfect  ton;  mes  mains  eta  lent 
malhabiles.  Mon  reve  trop  vaste  depassait 
mes  connaissances  tenues*  Sou  vent  de  gros 
pates  d encre  venaient  detruire  1 oeuvre  Ia- 
borieusement  echafaudee. 

Ce  jeu  passionnait  mon  enhance  studieuse 
et  maladive*  Sur  une  grande  teuille  blanche, 
je  commenfai  par  tracer  un  cercle.  Au  centre, 
je  pla^ai  un  gros  point  noir  d ou  je  hs 
partir,  a distances  reguheres,  des  rayons. 
Le  gros  point  noir  representait  la  place  du 
Temple  et  les  ravons  indiquaient  les  avenues 
devant  v mener.  A ces  arteres  je  donnai 
aussi  des  noms:  Avenue  du  Roi  Salomon, 
Avenue  des  Maccabees,  Avenue  des  Pro- 
phetes,  Avenue  des  Cohanim,  Avenue 
Itzab  Hil  man:  vous  ne  savez  pas  qui  cest? 
Mon  «rehfn*>K  Un  brave  horn  me,  mais  1 1 
etait  un  peu  simple.  1 1 avait  la  manic  dc 
fouilier  dans  nos  pupitres.  Un  jour,  il  de- 
coy vrit  dans  le  mien,  cache  entre  les  tcuil- 
lets  uses  d une  vieille  blhle,  un  plan  de  la 
sainte  cite.  II  le  dechii  'a  en  c riant  : « Des 
hetises!  Des  betiscs!#  Depuis  cc  jour  nulle 
rue  de  Jerusalem  ne  porta  le  nom  dc  mon 
«nibhe».  J etais  vindicatih 

A 1 agc  de  quinze  ans,  j entrai  a 1 Aca- 
demic des  Beaux- Arts,  dans  la  section 
d architecture*  ] etais  un  hon  eleve*  Mes 
maitres  etaient  contents  de  moi  et  me  pre- 
disaient  un  bel  avenir*  Mes  camarades  me 
jalousaient.  Mars  au  fur  et  a mesure  que 
1 apprenais  1 art  de  batir,  le  deslr  de  recons- 
trulre  Jerusalem  devenait  plus  taible.  Si 
bien  qu  un  jour  jy  renonyai  tout  a fait. 
Les  reves  ne  se  realisent  jamais.  Mieux 


vaudrait,  peut-ctre,  ne  point  fever.  Mais 
allez  done  resister  au  Reve  ! 

O ffl  o 

Mon  reve  ne  s est  pas  realise*  Je  ne  suis 
pas  devenu  architecte.  A cause  d un  soir 
de  Kippour  prof ond  et  douloureux  qui  a 
bouleverse  mon  existence  et  mis  un  terme 
a mes  etudes*  Chaque  annee,  quand  les 
jours  redoutables  de  Tichrl  approehent,  mes 
pen  sees  sc  re  portent  a cette  epoque  de  ma 
vie  et  j evoque  ma  lamentable  et  mervell- 
leuse  histoire*  J avais  deja  dix-huit  ans. 
Mes  etudes  progressaient  a souhait.  Mais 
ma  tamille  etait  pauvre  et  se  privait  pour 
mol.  J en  sou  (fra  is  enonnement.  Un  soir, 
mon  pere,  qui  exei^ait  le  metier  de  t adieu  r, 
mappela:  «Je  ne  vois  pas  clair  me  dit-il, 
veux-tu  enfiler  cette  aiguille?#  Je  bs  ce 
qu  il  m avait  demande*  En  reprenant  son 
aiguille,  mon  pere  me  regard  a avec  cette 
expression  de  reconnaissance  qu  ont  les  betes 
quand  on  les  caresse.  Je  sentis  se  serrer 
mon  coeur*  Et  cette  nuit  la  je  ne  pus  dor- 
mii\  Le  lendemain,  j allai  trouver  le  direc- 
teur  de  1 Academic  et  lui  hs  part  de  mon 
Intention  d abandonner  mes  etudes.  II  se 
fa  eh  a : « Vous  n avez  plus  que  deux  an  trees 
a taire  pour  obtenir  votre  diploma  et 
vous  vouiez  tout  gacher,  compromettre 
votre  avenir#  ♦ Et  il  me  conseilla  de  tra- 
vai  Her  pendant  les  vacances,  de  me  presen- 
ter, a la  r entree,  aux  examens  du  cours 
supeneur*  « Si  vous  reusslssez,  ajouta-t-il, 
vous  trouverez  tout  de  suite  du  travail  cbez 
un  architecte  de  mes  amis  a qui  \a\  deja 
parle  dc  vous,  Surtout  ne  vous  laissez  pas 
aller  au  decouragement ! Lart  veut  etre 
servi ; il  taut  tout  1 ui  sacrjfier*  Reflech  issez ! » 

Pendant  les  niols  de  J oil  let  et  d Aout,  je 
travaillai  avec  acharnement,  nuit  et  jour. 
La  nuit,  la  lampe  hrulait  mes  veux,  et  du- 
rant  le  jour  mes  tempes  hattaient  encore 
du  travail  de  la  nuit. 

Enfin  le  mois  de  Septembre  arriva.  Un 
matin  |e  re^us  une  lettre  m avisant  de  la 
date  des  examens:  le  i $ Septembre,  a 7 
heures  du  soir* 

Je  n ’avals  pas  mis  ma  famille  au  courant 
de  mes  projets.  Je  voulus  lui  reserver  1 me- 


tallic surprise.  Je  cacbals  mon  esperance 
sous  un  mutisme  absolu,  une  indifference 
totale  pour  les  c hoses  exterieures  de  la  vie. 
Bien  tot,  le  grand  jour  arriva  ce  tut  un 
jour  emouvant. 

Des  le  matin  du  1 $ Septembre,  je  mV 
perfus  qu  un  air  de  fete  regnait  dans  la 
maison  paternelle,  Vers  10  heures  du  matin 
mon  pere  cessa  tout  travail  et  ma  mere 
mit  une  belle  nappe  sur  la  table.  Mon  frere 
aine  vint  nous  rend  re  vislte*  Il  etait  morne 
et  solenncL  J etais  sutpris,  mais  me  gardai 
bien  de  poser  des  questions,  craignant  de 
para  it  re  ridicule.  Quand  mon  pere  me  vit 
pale  et  defait,  insouciant  et  lointain,  il  leva 
ses  bras  dans  un  geste  de  desespoir,  qui 
me  parut  comique. 

Alors  tu  n as  pas  I air  de  savoir  que 
cest  Yom-Kippour  ce  soir?  11  v a hint 
lours  cependant  que  nous  avons  celchre 
Rosch-Haschana*  Ne  t en  souvlens^tu  plus? 
All  ons,  hahille  toi  et  sois  pret  pour  aller 
entendre  Kol-Nidre. 

Et  l ma  mere  desolee  il  dit:  «Si  son 
rehhe  savait  a quoi  ont  servi  ses  lemons !» 

A six  heures  precises,  j’etais  a la 
synagogue. 

^ ^ ^ 

Soir  de  Kol-Nidre* 

La  synagogue  etait  pleine  de  juifs  tout 
de  blanc  vetus.  L office  n etait  pas  encore 
commence,  mais  deja  les  puts  marmonnaient 
des  prieres  et  trap  patent  discretement  leurs 
poi trines.  Cette  toule  ressemblait  a une 
etrange  assemblee  de  morts  en  prieres. 
Dans  tons  les  coins  du  temple  brillaient 
des  cierges* 

Qu  ai-|e  de  commun  aves  ces  juifs  ? pen- 
sais-je.  Je  ne  leur  ressemble  point  ct  cette 
maison  ou  ils  prient  est  bien  miserable  avec 
ses  murs  blancbis  a la  ebaux,  son  toil  de- 
labre  et  ses  ornements  puenls.  Qu  elle  est 
lamentable,  cette  maison  divine  1 M.  is. 
aussitot  f eus  honte  de  ces  pen  secs  et  me 
revoltai  con  t re  moi-menie*  Ces  juifs  vien- 
nent  pour  pner  et  cette  maison  est  Celle  ou 
se  com  plait  leur  a me.  Je  sms  de  ce  peu  pic 
qui  est  le  mien,  de  ces  bumbles  gens  qui 
ont  raison  centre  la  raison  elle-meme* 
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j'alla!  m’asseoir  a cote  de  mon  pere,  qui 
avait  enfin  sa  tete  dans  son  taletli;  je 
\ is  de  grosses  gouttes  toraoer  sur  le  livre 
on  vert  devant  lui. 

Le  silence  vint.  Et  bientot  les  sons  dc 
Kol-Nidre  s’eleverent  graves  comme  des 
colonnes. 

fe  n’ai  jamais  cpmpris  cette  priere,  je 
n ai  jamais  eprouve  le  besom  d inter  roger 
quelqu’un  sur  le  sens  de  cette  priere.  Mats 
aux  lieures  de  tristesse,  quand  mon  ame 
sent  le  besoin  d’etre  hercec,  c est  le  cnant 
de  Kol-Nidre  qui  monte  a mes  levres. 
Encore  aujourd  nui. 

Tout  a coup,  je  regardal  ma  montre.  Sept 
hemes!  J eus  un  sursaut  et,  prontant  de  ce 
que  les  fideles  etaient  aneantis  dans  leur 
priere,  je  sortis  dou cement  de  la  synagogue. 
Dans  la  rue,  je  me  mis  a courir  comme 
un  iou. 

famais  cceur  de  voieitr  n a battu  si  tort. 

Da  ns  la  salle  reservee  aux  examens,  une 
douzaine  detudiants  etaient  deja  installes 
et  ecoutaient  les  explications  que  leur  don” 
nait  un  professeur.  Celui-ci  se  retira  bien- 
tot,  nous  laissant  seuls  avec  nos  instru- 
ments de  travail,  ses  instructions  et  nos 
espe  ranees.  II  s agissait  d execute r un  pro  jet 
de  cathedrale  «avec  les  materiaux  dont  nous 
disposons  aujourd  hui  et  en  tenant  compte 
des  conditions  de  la  vie  presented.  C etait 
assez  clatr;  point  de  monument  gotbique, 
mais  un  temple  moderne  pour  des  p ret  res 
qui  ne  sont  pas  ennemis  du  progres  et  des 
fideles  a im ant  leurs  aises,  Quant  a Dieu.., 


Mais  v a-t-il  un  rapport  entre  1 architec- 
ture et  la  Div  inite? 

Je  ne  sais  pas  ce  que  firent  mes  concur- 
rents. Dans  mes  veux,  a moi,  il  y avait 
une  synagogue,  une  petite  «dwtthf»  pleine 
de  cierges  et  des  juifs  Wanes,  pareils  a des 
marts  dans  leurs  Iinceuls,  et  qm  pnaient  et 
qui  pleura  lent.  Bati  r une  cat hed rale  ! Dans 
ma  tete,  il  y avait  une  humble  synagogue, 
dont  les  murs  etaient  craqueles  comme  des 
toiles  tres  vieilles.  Dans  mon  cceur,  11  y avait 
une  pauvte  maison  de  priere,  chaude  de 
cette  chalcur  que  donnent  aux  choses  les 
anies  1 rate rnel les.  Et  dans  tout  mon  etre 
chantait  1 antique  priere  que  je  n at  jamais 
comprise, 

Ma  pensee  etait  loin,  tres  loin,  au  fond 
des  siecles,  Elle  errait  dans  les  ruelles  etroites 
du  mo  yen  age.  Elle  s’arretait  devant  les 
cathedrales  ecrasantes  et  nobles  poiirtant, 
si  hautes  et  pourtant  petites  a cote  de  1 idee 
que  nous  nous  Faisons  de  I Etre  Supreme, 
created r de  toutes  choses,  maitre  de  toutes 
dcstinees 

Ma  pensee  etait  ties  loin,  sur  les  parvis 
des  cathedrales  et  in  cel  antes.  Plus  loin  en- 
core. je  les  vovais  naitre  ces  cathedrales, 
s elever,  defier  les  nuages  de  leurs  tours  or- 
gueilleuses.  J assistais  a leur  naissanee;  je 
vovais  les  rudes  homilies  de  la  plcbe  ma- 
nier  les  pierres  monstrueuses  qu’ils  tachalent 
de  soulever,  de  porter  vers  les  echataudages 
primitifs,  d elever  tou  jours  plus  haut,  a la 
gloire  d un  Dieu  qu  on  dit  le  Dieu  des 
pauvres,  Je  pensais : comhlen  de  juifs  ont 


participe  a ces  travaux?  Combien  dc  juifs 
avaient  ete  contraints  de  participer  a la  con- 
struction de  ces  citadelles  d une  foi  qui  n e- 
tait  pas  la  leur?  Faire  une  cathedrale!  Dans 
mon  enfance,  j’avais  bien  essaye  de  tracer 
stir  une  miserable  feuillc  de  papier,  le 
Temple  de  Salomon,  Mais  le  soir  de  T exa- 
men,  dont  devait  depend  re  mon  avenir,  je 
me  sentais  impuissant  et  cette  impuissance 
m emplissait  dune  et  range  volupte. 

Mon  esprit,  instinctivement,  me  ramena 
vers  la  petite  synagogue,  vers  les  juifs  blancs 
en  priere.  Et  lorsque  1 heure  vint  dc  remet- 
tre  les  compositions,  on  me  trouva  devant 
une  feuiile  vierge  et  pionge  dans  une  reve- 
rie immense. 

G S O 

Les  reves  ne  se  realisent  jamais,  Je  ne 
devins  point  architecte.  J abandonnai  mes 
etudes  et  entrai  au  service  d un  entrepre- 
neur. Aujourd  hui,  j’ai  une  bonne  situation. 
Je  suis  a la  tete  d une  ent reprise  de  tout 
repos.  J achetc  et  je  vends  des  materiaux 
de  construction.  Que  voufez-vous  ? 

Mon  pere  vit;  il  est  tres  vieux  et  ne 
travaille  plus.  II  vient  meme  de  tairc  don 
a la  synagogue  d un  nouveau  toil,  grace  a la 
generosite  de  son  fils  pour  lequel  il  avait 
fait  tact  de  sacrifices. 

«I1  est  tout  de  meme  arrive  mon  hls», 
d it— il  avec  orgueil  a tons  ceux  qui  veulent 
Fentendre. 

JOSEPH  BEN-GAD 
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T£nioignage» 

A propos  des  (<  Carnets  de  Schwarkoppen » 


L’O  euvre  aval!  public  recemment  !es 
« Canids  Je  Scnwar^dppe/t^  que 
Ics  Ed  itions  Rieder  viennent  d editer 
dans  leur  collection  « Tern  oigna- 
I emoignagc  Eardit  en  rente  et  qui 
n a rien  apprls  a ceux  qui  connaissent  les 
dessous  de  1 Affaire  D reyfus;  son  mteret 
principal  est  plutot  psycbologique;  c est  un 
document  qui  eel  a ire  d un  jour  stngulier 
la  mental  ite  d un  oflicier  prussien,  pour  qui 
la  discipline  militaire  hit  un  devoir  plus 
respectable  que  le  souci  de  la  justice  ou  la 
defense  d un  innocent,  en  depit  de  la  lutte 
morale  incontestable  provoquee  chez  iui  par 
ce  cas  de  conscience;  1 bom  me  eta  it  bonnet  e 
et  le  silence  iui  pesa. 

Daille  ufs,  la  publication  de  ces  docu- 
ments se  prod  nit  a une  epoqueapaisee;  ceux 
qui  n ont  pas  vecu  V Affaire  ne  peuvent  ima- 
gine!' sa  violence,  son  acuite,  son  intensite. 
Le  terrain  eta  it  bien  prepare:  depuis  1880, 

1 aotisefmtisme  etait  le  mot  d pa  dre  d une 
serie  d organisations  qui  avaient  efjicacement 
travaille  I opinion  publique.  Aussi,  lors- 
qu  on  apprit  par  la  Libre  Parole  1 arrest a- 
tion  de  « 1 of/ icier  juit  A.  Dreyhis»,  qu  on 
disait  un  traitre  avant  avoue  son  crime,  toute 
la  presse  anti  Semite  s empara  de  ce  iait  divers, 
le  monta  en  epingle  et  1 am  pi  1 ha  de  toute 
maniere.  Cbacun  sait  aujourd  bui  ce  qu  il 
en  etait  et  comment  Alfred  Dreyfus,  vlcti- 
me  cl  une  similitude  d ecriture,  fut  con- 
dam  ne  pour  le  crime  d'Esterhazy,  crime  que 
celui-ci  n expia  jamais  devan t la  justice  mi- 
ll tai  re  + Mats,  a cette  epoque,  cbacun  cro- 
vait  a 1 infaillibilite  des  Conseils  de  Guerre; 
nul  ne  mit  en  doute  I arret  rendu;  la  de- 
gradation  de  Dreyfus,  si  poignante  fut-e  le, 
n emut  point  les  assistants,  pas  plus  que 
t affirmation  rente  fee  de  son  innocence. 

Pourtant  le  condamne  avait  cpnvaincu 
de  races  amis.  Le  commandant  Forzinetti, 
gouverneur  de  la  prison  militaire  du  Cher- 
cbe-Midi,  ou  Dreyfus  avait  etc  incarcere, 
etait  persuade  de  son  innocence,  II  connais- 
sait  un  jeune  bom  me  de  let  ties  qui  s*appe- 
latt  Bernard  Lazare;  il  le  nut  en  rapport 

(0  Les  Editions  Rlecitr,  collection  «Temoign.i- 
ges»,  Paris  1950. 


avec  Mathleu  Drevtus,  here  du  depot' te. 
Bei  'nard  Lazare  etait  Juit;  Forzinetti  Iui 
savait  un  amour  passion  ne  de  la  justice  et 
un  esprit  dune  clarte  et  d une  logique  ad- 
mirable. Avant  de  rien  con  na  it  re  de  plus 
que  le  public,  cer tames  incoherences  du  ju- 
gement  lui  avait  donne  1 eveil  et  il  ne  par- 
tageait  pas  la  conviction  du  public  dans  la 
culpabilite  de  Dreyfus,  Sa  certitude  devint 
entiere  des  qu  il  sut  par  Matbieu  Dreyfus 
dans  quellcs  conditions  d’arbitraite  avait  ete 
operee  Far  restation  du  coup  able  presume  et 
sur  quelle  preuve  unique  - et  insufjTL 
sante  - il  avait  ete  condamne,  D autres 
informations  vinrent  exciter  son  indigna- 
tion; c est  avec  une  stupeur  d abord  incre- 
dule,  puis  cedant  a 1 evidence,  qu  il  apprit 
que  le  capital  ne  Dreyfus  avait  ete  condamne 
sur  la  production  d une  piece  secrete,  que 
ni  lui  ni  son  avocat  ne  purent  discuter 
puisquelle  ne  leur  fut  pas  commtmiquee. 
Et  cest  presque  avec  candeur  que  les  juges 
du  Conseil  de  Guerre  avaient  donne  cette 
entorse  enorme  aux  droits  de  la  defense: 
certains  ne  se  rendaient  pas  meme  compte 
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Le  resultat  de  Fenquete  de  Bernard  La- 
zare fut  la  publication,  le  6 novembre  1896, 
d une  brochure  signee  de  lui,  publiee  a 
Bruxelles,  et  intltulee  « La  rente  sur  V affaire 
Dreyfus » . La  brochure,  envovee  sous  pli 
ferine  a ceux  dont  on  desirait  secouer  1 in- 
difference ou  la  conscience,  rencontra  1 ac- 
tual le  plus  hold  dans  la  presse.  Quand 
on  la  relit  aujourd  bui,  on  est  happe  de  la 
clarte  du  raisonnemeni  et  de  Fe vide nee  de 
la  demonstration;  rien  ne  prouve  mieux 
l lnamte  des  charges  relevees  contrc  Dreyfus, 
et  Fetal  de  F opinion  a 1 . epoque,  Pourtant, 
et  malgre  le  silence  concerte  des  journaux, 
le  but  vise  fut  en  partie  atteint,  car  quei- 
ques  homines  capables  de  raison  tier  com- 
mencerent  a le  taire.  D’ailleurs,  a 1 insu  du 
public,  un  autre  avait decoiivert  les  preuves 
de  1 innocence  de  Dreyfus;  cet  autre  etait 
le  colonel  Picquart,  alors  commandant.  11 
avait  deja  constate  que  les  fuites  n avaient 
pas  cesse  depuis  le  depart  de  Dreyfus  pour 
File  du  Diable;  il  lui  etait  reserve  de  decou- 
vrir  qu  Esterbazv  etait  le  veritable  coupable. 


T res  emu  de  sa  decouverte,  il  en  fit  part  a 
ses  cbefs  (<$  Aout  1 896 ):  ceux-ci  firent  en 
sorte  de  lui  tenner  la  bouche,  au  nom  de 
la  discipline,  de  la  securite  de  la  Patrie  et 
de  1 bonneur  de  1 armee.  Picquart  se  tut, 
mais  on  le  trouvait  desormais  dangereux  et 
de  disgrace  en  disgrace,  il  fut  expedie  en 
I unisie.  Cest  de  la  qu’il  vint  en  permis- 
sion en  Juiti  1897  et  que,  sans  trabir  le 
secret  professionnel,  il  revela  a I avocat  Le- 
blois  tout  ce  qu  il  pouvait  lui  reveler,  sans 
I autoriser  a commit  mquer  avec  les  defen- 
seurs  de  Dreyfus.  C est  ainsi  que  les  par- 
tisans du  condamne  sulvirent  pendant  long- 
temps  des  votes  parallels  an  lieu  de  s u- 
nir;  dun  cote  Matbieu  Dreyfus,  Bernard 
Lazare  et  ceux  qu  il  avait  su  convaincre,  de 

I autre  Leblois,  Scheurer-Kestner  et  d autres 

II  fallut  une  circonstance  fortuite  pour  join- 

dre  les  deux  groupes:  le  fameux  borde- 
reau»,  la  piece  unique  sur  laquelle,  au  su 
de  I inculpe  et  de  son  avocat,  etait  fondee 
la  condamoation  de  1894,  fLjt  pud ie  par 
le  journal  1 <c Ecla  1 r»  * ( 1 o Novembre  1 896) 
C est  a ce  moment  que  Schwarzkoppen  com 
prit  1 affaire  Dreyfus  en  v reconnaissant 
I ecriture  d Esterbazv;  Picquart  1 avait  iden- 
tity par  d autres  voles.  Ce  bordereau  repro- 
duit  en  tac^slmile  ainsi  qu  une  lettre  du  ca- 
pita! ne  Dreyfus  furent  publics  el  mis  en  vente 
par  Matbieu  Dreyfus;  il  advint  qu  un  cer- 
tain Castro  recon  nut  1 ecriture  d Esterbazv 
et  en  in  to  nil  a Matbieu  Dreyfus.  « Celui-ci, 
apres  avoir  minutieusement  verifie  I identite 
des  eeritures  courut  cbez  Scheurer-Kestner 
et  lui  demanda : «Est-ce  le  meme  nom?» 
c<Oui»,  repondit  Scheurer-Kestner  (1  1 no- 
vembre) Et,  le  1 5 novembre,  Matbieu 

Dreyfus  ecrivait  au  ministre  de  la  guerre 
pour  lui  denoncer  le  crime  d Esterbazv,  cri- 
me pour  leque!  son  tr ere  Alfred  Dreyfus 
avait  ete  condamne. 

Mais  la  partie  etait  loin  d etre  gag  nee;  on 
ne  touch  ait  pas  encore  a la  revision  du  pro- 
ces,  Que  de  coups  de  theatre  devaient  se 
produire  d id  la;  que  d’espoirs  devaient 
s'evanouir;  que  de  combattants  de  la  pre- 

(“)  Theodore  Reinach.  Histoire  somtnaire  dc 
Tn+fai  re  D rev  \ us-P a r i s 1924 
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m [ere  lieure  devaient  disparaitre ! 
Esterhazv  reclama  lui-meine  tine 
information  judicial  re  et  en  sort  it 
acquitte,  ce  qui  provoqua  la  ta- 
meuse  iettre  dp  Zola:  « } ' twat.se » ; 
Zola  et  Picquart  furent  poursuivis 
devant  les  ti'ibunaux;  puis,  le  i j 
Adut  i S98,  le  capitaine  Cuigne* 
decouvrait  que  certaine  piece  du 
dossier  Drevius  etait  fatisse,  Le  jo 
aout.  If  commandant  Henry,  le 
principal  temoin  a charge  contre 
Dreyfus  en  1894,  reconnaissait 
cl  re  1 auteur  du  faux,  et,  le  j 1 , il 
se  suieidait  dans  la  cellule  ou  il 
subissait  les  arrets*  Enfin  la  de- 
nunde  en  revision  etait  deciaree 
recevable,  la  Cour  de  Cassation 
cassait  la  condanination  en  1899, 
Dreyfus  f even  ait  en  France  et  un 
nouveau  con  sell  dc  guerre  siegeait 
a Rennes,  du  7 adut  au  9 septem- 
bre.  La  encore,  les  juges  militaires 
sc  laisserent  influencer  par  le  tan- 
tbmc  d un  dossier  «ultra-secret», 
et  Ic  verdict  tut  deconcertant: 
Drey  I us  recon nu  coupable  de  tra- 
in son  ffavec  circonstances  atte- 
nuantes#  (sic)  etait  condamne 
dix  ans  de  detention*** 
Mats  le  condamne  ne  devait  pas 
subir  sa  peine:  un  decret  pres  iden- 
tic! I ui  accorda  sa  grace,  et,  con- 
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trairement  a favis  de  beau- 
coup  de  ses  partisans,  il  I’accepta*  Ce  n etait 
pas  un  geste  heroique,  mais  c etait  un  ges- 
U:  liumain;  d ailleurs  il  se  trouvait  en  si 
pauvre  condition  physique  qu'il  n’eut  peut- 
etre  pas  supports  une  nouvelle  detention, 
ni  les  nOuvelles  emotions  que  le  pourvoi 
d ahord  forme  par  Ini  eussent  amenees,  en 
admettant  sa  recevabilite.  Beaucoup  plus 
tard,  en  juillet  1906,  dans  le  pa  vs  rendu 
au  cal  me.  une  juridiction  civile,  constitute 
pa^  la  Cour  de  Cassation,  toutes  cb  a mb  res 
reunies,  cassait  sans  renvoi  1’arret  du  tri- 
bunal de  Rennes  et  reft  da  it  enfin  ii  Dreyfus 
son  lionneur  militaire  et  humain*  Certains 
eussent  p ret  ere  que  cette  cassation  tut  sin- 
vk  d un  nouveau  renvoi  devant  un  Con- 
sul de  Guerre,  qui,  cette  fois,  nVut  pu 
qu  acquitter  et  reparer  defmihvement  le  mal 
fait  par  les  deux  premiers  conseils  de  guerre, 


mais  la  procedure  cn  resta  la*  Dans  1 inter- 
val le,  les  plus  chauds  artisans  de  la  revision 
avaient  dispa ru:  Bernard  Lazare,  le  premier 
ouvner,  etait  mort  en  1903*  Peguv  I appe- 
la  it  le  dernier  prophete  d Israel »;  Ben- 
Ammi  (')  disait  de  Ini:  «Ce  sera  devant 
rhistoire  le  merite  de  Bernard  Lazare  d a- 
voir  eleve  1 affaire  Dreyfus  a sa  veritable 
hauteur  et  d avoir  etc  le  premier  a defend  re 
cette  cause  agrandte  sans  hesitation  et  sans 
relache,  en  sacrifiant  sa  carnere  et  son  re- 
pos II  avait  su  « enrol  er  par  mi  les  deten- 
seurs  du  droit  des  homines  comme  Jaures 
et  Zola»  (“)*  Zola,  un  an  avant,  lavait  pre- 
cede dans  la  mort,  Scheurer-Kestner  avait 
di  spar  11  le  premier,  le  lendemain  de  far  ret 
dc  Rennes*  Et  combien  d ’a  Litres  encore  ! 


(()  Uni  vers  Israelite, 
(-)  Uni  vers  Israelite, 


1 Octobre  1908, 

4 Septembre  190). 


Toils  avaient  pu  dire,  avec  Be  rnard  Lazare: 
«Quand  la  liberie  dun  liomme  est  lesee, 
quand  un  innocent  est  h appe,  cest  une  at- 
teinte  a letefnelle  justice***  J ai  defendu  le 
capitaine  Dreyfus,  mais  j ai  defendu  aussi 
la  justice  ct  la  liherte»,  Qui,  tons  les  pre- 
miers tlreyfnsistex  et  non  Jreyfits/irJs7  pour 
faire  une  distinction  chere  a Peguy  “ ont 
pu  parler  ainsi.  Et  c est  ce  langage  qui  difje- 
rencie  un  soldat  comme  Picquaft  d’unsoldat 
comme  Schwarzkoppen:  pour  Picquart,  la 
conscience  hunlaine  primait  tout;  pour 
Sch  warzkoppen,  la  discipline  militaire  avait 
le  pas**.  Ce  ne  tut  pas  Ini  qui  c hoi  sit  la 
nieill  cure  part* 

G*  BERNARD 
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Jeunes  en  Congres 


Chaque  generation  croit  a son  tour 
etre  la  premiere  a decouvrir  le 
monde  et  a le  conquerir.  Parte 
que  devant  les  jeuoes  la  vie  s e- 
tend  toute  neuve  et  pleine  de  surprises,  la 
jeunesse  s imagine  etre  seule  a en  faire  1 ex- 
perience, Pourtant  tout  ce  que  nous  sen- 
tons  T tout  ce  que  nous  eprouvons,  tout  ce 
que  nous  vovons,  nos  ames  1 ont  senti, 
Font  eprouve  et  1 ont  vu  avant  nous,  L bu- 
manite,  dit-on,  retail  sans  cesse 
les  memes  experiences  et  chaque 
generation  se  pose  a son  tour  les 
memes  problem e$,  traverse  les 


nient  le  champion  dune  renaissance  juive 
se  trouve  isolee,  Elle  n a pas  la  bonne  for- 
tune de  pouvoir  sappuyer  dans  cette  vole 
sur  la  generation  qui  la  precede,  Ses  hom- 
mes  de  confiance,  ses  diets  sont  eux-memes 
tres  jeunes  pour  la  plupait,  Les  jeunes  sont 
obliges  d e ehercher  seuls  leur  voie,  de  rea- 
liser  leur  destinec  juive  sans  etre  guides,  de 
s ’organiser  eux-memes  le  plus  sou  vent  sans 
le  soutien  et  patfois  me  me  malgre  Ihostilite 


memes  crises  et  s en 


thou  si 


asme 


l 


Idees. 


pour  les  memes 

Neanmoms  il  v a queique  chose 
de  nouveau  dans  la  jeunesse  juive 
d’a  present.  Le  jeune  juif  d’au- 
joutxThui  ne  ressemble  pas  tout 
a. fait  au  jeune  juit  d hier,  at- 
titude de  la  generation  montante 
— du  moms  de  cette  traction 
qui  se  dit  encore  juive  est  plus 
decidee  et  plus  consciente  que  celle 
de  la  major ite  des  predecesseurs, 

II  est  vrai  que  dans  le  temps, 
lorsque  le  juif  vivait  dans  son 
piopre  milieu  sans  sc  meter  atix 
autres,  le  judaisme  rvavait  pas 
besoin  d’etre  affirme,  o n etait 
juit  par  la  force  meme  des  clioses. 

Mais  aujourd  bui  que  fassimila- 
tion  est  facile,  aujourd  hm  que 
tons  les  particularism's  saflGrment 
et  s’efforcentd3 absorber  les  carac- 
teristiques  juives,  le  judaisme  pour 
se  maintenir  doit  etre  militant,  Le 
judaisme  des  jeunes  a ced  de  nouveau  quH 
est  actif,  qu  il  consiste  plus  que  jamais  en 
un  effort  fait  sur  soi-mcmc  pour  con  server 
ou  rcconquerir  sa  prop  re  nature. 

«Nos  peres  se  sont  detournes  du  judais- 
me,  not  re  generation  v revient»,  a consta- 
te un  jeune  avocat  de  Paris,  Me  Rahino- 
vitcb,  des  la  premiere  reunion  de  l Assem- 
blee  de  J eunesse  Juive  qui  s est  tenue  a 
Geneve  du  4 au  7 aout  dernier,  en  meme 
temps  que  le  5 erne  Congres  de  [’Union 
Universe! le  de  la  jeunesse  juive,  Effecti- 
vement  la  Jeunesse  qui  se  fait  en  ce  mo- 


(Dc’iSTn  Je  Joseph  MnirgulicU 

AIME  PALLIERE 

Une  des  plus  belles  tig'll  res  pnrmi  les  ani  matey  rs  dy  judaisme  de  France 

de  leurs  ames,  Cette  jeunesse  croit  comme 
la  mauvaise  herbe,  au  basard  de  la  fantai- 
sic  de  ses  impulsions,  Ce  qu  elle  a de  juif, 
elle  ne  le  doit  qu  a elle-meme,  a son  sen- 
timent inne  et  non  a son  education.  Elle 
a des  qualites  de  coeur  ct  de  sincerite,  un 
grand  besoin  de  fa  ire  sa  vie  elle-meme, 
d affirmcr  sa  personnalite,  de  se  conformer 
a sa  nature,  Elle  a les  defauts  de  ses  qua- 
lites: le  judaisme  quelle  vient  de  decouvrir 
en  elle-meme  la  rend  partiale  et  injuste, 

am  m m 7 

ure  et  mtransigeante  pour  ceux  qui  n ont 
pas  eu  la  force  de  la  preceder  ou  de  la  sm- 
s’re.  11  lui  manque  beau  coup  pour  etre  juive 


integra lenient,  mais  ceux  qui  osent  le  lui 
reprocher  ont  etc  le  plus  souvent  incapables 
de  lui  donner  quoi  que  ce  soit  dans  ce  sens, 
car  les  jeunes  ont  etc  abandonnes  a eux- 
memes,  Leur  me  rite  n’en  est  que  plus  grand. 
Ceux  qui  ont  eu  le  privilege  d’assister  aux 
deliberations  du  Congres  de  Geneve,  ou 
les  jeunes  ont  cnerche  des  voies  et  des  mo- 
yens  pour  realiser  leur  ideal  de  reeducation 
juive,  ceux- la  arrivent  tor  cement  a la  con- 
clusion qu  une  nouvelle  generation 
combattive  et  consciente  de  ses 
origines  reagit  entin  contre  le  lais- 
ser-aller  traditionnel  et  met  un 
terme  aux  tendances  assimilatrices 
en  se  regroupant  autour  du 
judaisme. 

Il  est  regrettable  que  le  seul 
orateur  qui  ait  etc  desap prouve 
bruvament  par  les  jeunes  en  Con- 
gres soit  precisement  [unique 
representant  du  judaisme  tran^ais 
ofliciel,  Mr.  Liber,  Rabbin  de 
Paris.  Cela  demontre  une  tois  de 
plus  qu  il  existe  une  rupture 
entre  la  generation  qui  passe  et 
la  generation  qui  vient.  Le  novau 
de  militants  qui  veut  etre  juit 
reste  sans  I appui  du  judaisme 
omciel  des  con  si sto ires  qui  ne 
partage  pas  les  conceptions  des 
jeunes.  Pa  rce  que  les  j curies  ont 
des  aspirations  nationales  juives, 
on  les  ecarte  sans  songer  que  ce 
sont  pourtant  eux  qui  ont  le  sen- 
timent juif  1c  plus  intense  et  que 
la  p! u part  des  juifs  non  conscicnts 
de  leur  solidarite  nationale  sont 
voues  a une  assimilation  complete  et  aban- 
donnent  deiinitivement  le  judaisme.  Ren- 
dus  suspects  de  sionisme,  les  jeunes  man- 
quent  a la  fois  d’bommes  et  d argent.  Leurs 
elans  restent  isoles,  leur  action  n est  pas  co- 
ordonnee,  leur  voie,  ils  sont  obliges  de  se 
la  Layer  peniblement  eux-memes.  Pourtant 
le  judaisme  de  detnain  depend  de  ce  noyau 
et  de  la  comprehension  que  voudront  bien 
lui  apporter  leurs  ames,  Il  n est  jamais  bon 
qu  une  generation  soit  incomprise  et  vive 
en  antagonisme  violent  avec  celle  qui  la 
precede;  il  est  dangereux  que  les  jeunes  aient 


miiti  m m miy  knu  itntiiuiiiyiitiiiiii  mill  ill  iiMiMmiiiiNiMiriiMiiiiiiKMmmiMmiii  ii  


2 S tmimmmmiin±mummm immiiimimnJiiMinimmmtmunLliMiLitiLmmimmiimiimuiM 


L’lLLUSTRATION  JUIVE 


iinunnm  iimitiiui  m m iiiifmiii  uni  m h i h m mn  m mum  iim  i m m 11  muhinf 


iiimii  m in  i m m ; vi  hi  n u 1 1 itmmmii  i iimm  hi  m 1 1 uiGiuimi  m hi  in  i uni  m imu 


V;'  •" 


- fey&Z  % ■ 

, • jfiT  ' * '•  i'  f'-‘ 

,JS'  ‘ - f.  V ; * ' ? 1 


UN  AUTODAFE  D’ESPAGNE 

D'apres  une  estampc  du  temps.  (The  Jewish  Trl  bum) 


une  conscience  plus  intense  que  leurs  pet  es  tie 
la  solidarite  juive,  et  qu  ils  estiment  etre  en 
droit  de  manquer  tie  respect  a ceux  qui  les 
precedent.  Et  c est  ce  qui  arrive  Statement 
$1  les  jeunes  restent  Isoles,  si  on  ne  sen- 
tient pas  leurs  efforts,  si  on  laisse  en  f riche 
ce  champ  immense  qui  ne  demand  e qua  etre 
labour  e et  a recevoir  le  bon  grain. 

Tout  mouvement  implique  un  but.  L i- 
dee  creatrice  qui  meat  la  jeunesse  juive  est 
la  realite  d une  vie  culturelle  nouvelle,  d\m 
renouveau  de  1 existence  nationale  et  spiri- 
tuelle  d Israel,  Le  centre  autour  duquel 
gravite  ce  reveil  est  le  sionisme.  Les  orga- 
nisateurs  de  la  premiere  assemblee  de  Jeu- 
nesse Juive  avaient  consacre  une  des  quatre 
soirees  de  discussion,  la  dcrmcre,  au  sio- 
nisme,  Or  ce  sujet  a ete  aborde  des  le 
premier  soir  de  meme  qua  toutes  les  a litres 
reunions.  Le  Fo  ver  National  Ju if  ne  sau- 
rait  etre  separe  de  ce  qui  est  juiL  Pour  les 
jeunes,  Erez  Israel  est  an  ere  profondement 
dans  tout  sentiment  juif.  Le  sionisme  a 
ramene  les  jeunes  au  judaisme.  Une  sur- 
prise apportee  par  la  recent e Assemblee  de 
Jeunesse  Juive  est  la  revelation  d un  pro- 
tend  mysticisme  qui  anime  les  jeunes.  Le 
sionisme  laique  ne  les  satisfait  pas,  Ils 
cnerchent  a trouver  des  forces  nouvelies  en 
sappuyant  sur  les  traditions  anciennes. 

L Union  Universelle  de  la  feunesse  Juive 
a eu  I beu reuse  idee  de  convoquer,  en  meme 
temps  que  son  troisieme  Congres,  la  pre- 
miere Assemblee  de  Jeunesse  juive  a laquelle 
ctaient  conviees  les  autfes  organisations 
de  jeunesse.  Les  seances  de  FAssemblee 
avaient  primitivcinent  pour  but  d elargir  la 
discussion  en  permettant  a des  person  nalites 
marqu antes  non  affiliees  a 1 U.  U.  J.  J* 
d exprimer  leur  opinion  dans  des  questions 
de  doctrine.  Or,  en  prenant  contact  entre 
euxT  les  representants  de  ces  organisations 
se  sont  tellement  sentis  en  communion  d es- 
prit,  ont  ete  a tel  point  frappes  de  la  com- 


niimaute  de  pensee  et  d interet,  qu  ils  ont 
decide  de  creer  a Geneve  une  « Union  des 
Federations  de  Jeunesse  Juive » destinee  a 
grouper  toutes  les  federations  juives  de 
jeunesse  du  ntonde,  On  se  souvient  qu  au 
lendemain  de  la  guerre,  il  a etc  question  de 
convoquer  un  Congres  Juit  ou  auraient  ete 
traitees  toutes  les  questions  intercssant  le 
judaisme.  Or,  la  convocation  dun  pareil 
Congres  n a pas  about!.  A ce  moment,  il 
n’a  pas  ete  possible  de  reunir  sur  la  meme 
tribune  toutes  les  tendances  juives.  LYmite 
juive  n cxistait  pas.  Mais  ce  que  les  peres 
n’ont  pas  su  taire,  les  Ids  le  reaiiseront. 
Les  fractions  les  plus  opposeesdu  judaisme 
ont  fraternise  a Geneve,  conscientcs  que 
cbacune  d dies  detient  une  parcelle  du  pa- 
trim  oine  d’ Israel,  mais  quYls  ne  seront 
juifs  integralement  qu  en  se  donnant  la  main. 


Chaque  peuple  connait  ces  epoques  In- 
tenses,  ces  pe nodes  de  hevre  pendant  les- 
que! les  il  lutte  pour  son  existence  et  pour 
son  avenir.  Notre  epoque  heroVque,  nous 
la  vivons  maintenant.  Insaisissable  encore 
pour  certains,  a peine  perceptible  pour 
dautres,  la  realite  fuive  s impose  pourtant 
de  plus  en  plus  aux  jeunes  consciences. 
Mais  pour  mesurer  sa  force  et  pour  se  de- 
nombrer,  pour  mieux  st  connaitre  surtout, 
la  jeunesse  juive  a besom  de  se  serrer  les 
coudes  et  de  s organiser.  Elle  s’orga  nise 
pour  mieux  realiser  sa  destinee  juive.  Les 
jeunes  se  rapprochent  des  jeunes  pour  re- 
former Funite  dlsrael.  Sera-ce  en  marge 
dc  leurs  aines? 

ERWIN  HAYMANN 
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ClHM©Kfn€HUE  USES  ILHVIRES 


ISRAEL  OU  VAS-TL1  ? 
par  LUDWIG  LEW1S0HN 

on  “bn  TrHge'ihe  tie  V nsshmldtuni 


Tenter  tie  Unites  ses  farces  tie  J eve- 
nt r ce  tjite  Von  tie  pent  pits  etre 
et  ne  trou ver  la  vraie  paix  mte- 
rieure  qu  eo  re  t our  nan  t a ce  qu’a- 
vajtent  abandonne  nos  peres,  la  est  le  dou- 
loureux conflit  engendre  par  1 assimilation 
et  qui  est  a I origin e de  ce  que  1 on  a ap- 
pele  «]  inquietude  d Israel »,  que  Ludwig 
Lewisobn  etudie  dans  son  livre  intitule  : 
<1  IsRAlL  OU  VAS“TU?  » (") 

Desaxes,  deracines,  ayant  perdu  nos 
bases  nature  lies,  ancest  rales  et  millenaires, 
nous,  et  sou  vent  nos  peres  avant  nous, 
avons  ess ave  de  re jeter,  comme  depoudle 
d une  def  roque  ridicule  qui  nous  fait  re- 
marqucr  par  ft  les  autres»,  toutes  nos  tradi- 
tions; parce  que  nos  peres  et  grand s-p^res 
ne  les  comprenaient  plus,  nous  avons  ou- 
blie,  oil  ignore,  not  re  culture,  not  re  langue, 
tout  not  re  heritage. 

Exiles  de  not  re  lerre,  sorfis  du  ghetto 
et  vivant  dans  un  milieu  qui  eta  it  totale- 
ment  et  ranger  a not  re  nature,  a notre  for- 
mation  atavique,  nous  avons  voulu  nous 
si  an  tide  {User,  resscmbler  aux  ftautres»,  a 
ceux  qui  nous  entouraient;  abandonnant 
tout  notre  patrimoine,  tout  ce  qui  faisait 
notre  rlchesse,  spirituelle  et  morale,  nous 
avons  perdu  notre  a me:  ft  Fame  d Israel ». 

Nous  avons  cm  qu  il  nous  suffirait  de 
copier  les  pcuples  parmi  lesquels  nous  vl- 
vions,  cTabsorber  et  d’assimiler  leu rs  cul- 
tures, en  ignorant  la  notre,  de  rejeter  notre 
«vie»  pour  la  transformer  en  une  petite 
« confession  religieuse»,  plus  ou  moms  pra- 
tiquee  (plutot  moms  que  plus)  avec  des 
rites  diffe rents,  par  un  pen  plus  d une  di~ 
zame  dc  millions  d hommcs  dans  le  men  de; 
nous  avons  pense  qu  il  n en  fallait  pas  plus 
pour  nous  identifier  avec  notre  entourage 
et  nous  faire  accepter  par  celuKci,  Nous 
avons  cm  qu  en  etant  loyaux  a nos  patries (*) 


(* ) Edit.  Stock  Pains  19  jo. 
Michaud ) 

(-}  id.  L.  1 


(trad,  dc  Regis 


d adoption,  loyaux  jusqu  au  sacrifice  de 
notre  vie,  nous  aurions  conquis  droit  de 
cite,  et  en  nieme  temps  trouve  la  patx  111a- 
terieile  et  morale,  et,  pourtant  «les  Juifs... 
n ont  encore  trouve  nulle  part,  1c  repos,  la 
la  tolerance  ou  la  terre,»-  f1) 

Rien  ne  nous  distinguait  plus  des  «au- 
tres»  pensions-nous.  Au  fait,  que  nouse  tait- 
Il  l este  de  « notus-memes»  ? Souvent  nous 
etions  alles  si  loin  dans  la  voie  de  ^assi- 
milation» que  nous  a v 10ns  renie  nieme  le 
lien  religieux,  bicn  ten  11,  qui  nous  rattachait 
a notre  peuple  disperse  et  nous  adoptions 
les  crovances  de  Fambiance  majoritaire  apres 
avoir  nieme,  afin  que  nulle  trace  n en  de- 
meure,  «converti»  notre  110  m;  ft  ....  toil  jours 
capital  ant,  et  de  reniement  en  reniement, 
ils  ont  goute  de  toutes  les  civilisations (') 

Et  tant  d abandon,  de  reniement,  de 
conversion,  n a servi  a rien.  Pour  les 
«autres»  nous  sommes  restes  differents,  des 
peregrins...  Et  pour  nous-memes?  Avant 
arrache  I ancre  qui  nous  donnait  une  base, 
ballotes  et  derivant  de  droite  et  de  gauche, 
avant  la  lignee  de  nos  ancetres  brisee,  tout 
ce  qui  constituait  notre  «moi»  interieur 
ayant  sombre,  nous  sommes  restes  desequi- 
fibres,  insatislaits  et  souffrant  dune  ftin- 
quietude))  qui  fait  de  nous  soit  des  retro- 
grades peureux,  soit  des  revolution nai res 
illumines. 

Le  tragique,  c est  que,  si  pour  ceux  qui 
nous  entourent,  nous  sommes  et  resterons 
tou jours  des  «Jmfs»,  nous-memes,  nous 
sentons  douloureusement  que  nous  n en 
sommes  plus,  ou  presque  plus,  ayant  aban- 
don ne  tout  ce  qui  fait  la  rlchesse  et  la  ple- 
nitude de  ce  terme,  et,  nous  sentons  par 
ailleurs,  avec  une  acuite  singuliere  que 
nous  ne  sommes  pas  devcinis  ft com  me  les 
autres»,  quoi  qu  aient  fait  nos  peres  pour 
cela  et  quoi  que  nous  fassions. 

Nous  avons  otiblie  ou  essave  d ignorer 
que  nous  « avons  etc  distingues  (separes) 
parmi  les  nations  afin  d'etre  un  peuple  de 
sacerdotes,  une  nation  sainte».  Cette  mis- 
sion, ce  devoir,  nous  avons  un  jour  refuse 

(■)  id.  L.  II 

0 id.  L.  II 


de  1 accomplir  et  c est  de  la  qu  est  venu 
notre  111a  L 

Lewisohn,  dans  une  fresque  embrassant 
les  generations,  et  infiniment  nuancee  dans 
les  details,  met  a nu  le  processus  de  F assi- 
milation depuis  le  ghetto  de  Pologne,  jus  - 
qu  a la  « fibre  Amerique mais  avec  de  lege- 
res  retouches  locales,  le  tableau  qu  il  brosse 
est  vrai  pour  tons  les  pa  vs.  Cest  la  « son  f- 
j rn m e Je  1 ti me  tl  Ixrdt fl»  y q u 1 1 a n a 1 v s e ; on 
pourrait  appeler  son  livre,  «Fexamen  psy- 
chanalytique  de  1 inquietude  d Israel » pro- 
dint  parce  ft  sentiment  d inferiorite  dans  la  vie 
psv  cinque  don  l sont  affliges  presque  to  us 
les  Juifs,  que  plus  de  millc  ans  de  perse- 
cution intermittente  et  continue  suffissent  a 
expliquer».(l) 

A ceux  qui  preebent  Fassmiilation  com- 
me remede,  Lewisobn  repond:  ft  Dans  une 
duree  a courte  ecbeance,  il  est  aise,  et  i! 
semble  profitable,  de  fusionner  avec  les  forts, 
les  vlctoneux,  d autant  plus  que  les  forts 
et  les  victor ieux,  peu  enclins  au  salut  par  la 
dissolution,  le  demandent.  ...Que  de  Juifs 
tenterent  ainsi  de  s oublier,  eux  et  leur  peuple, 
au  temps  de  1 bellenisation,  de  la  germani- 
sation  et,  aujourd  bui,  a celui  dc  1 anienca- 
nisation...  Mais  la  plupart  n v reussissent 
pas...  II  y a quelque  chose  qui  les  ramene 
a prendre  parti  pour  la  faiblesse  contre  la 
force,  pour  la  defaite  contre  la  victoire... 
et  c est  probabletnent  pour  cela  que  les  Juifs 
ont  survecu,,.».  (LJ)  Les  entiment  auquel  ils 
obeissent  et  [ attitude  qu'ils  prennent,  Lud- 
wig Lewisobn  la  definit  ainsi:  «Ne  pas  etre 
vu,  ne  pas  etre  epie;  se  fond  re  avec  la  na- 
ture ou  le  groupe  qui  nous  ressemble  set- 
facer  en  tant  quJndividu,  se  plier  aux  con- 
ventions... et  les  ghettos  s ouvrirent:  c est 
alors  que  les  Juifs  commencerent  a pratique r 
le  mimetisme  protecteur...  pour  faire  para- 
de de  leurs  sentiments  d’amour,  de  devoue- 
ment,  de  lovaute  et  de  solidante..«».  (:i)M  ais 
se  aemanue  Lewisohn  : «... Peut-on  en  mas- 
se ou  en  groupe,  repudier  son  ascendance  ct 
son  histoire?«(M,  et  il  repond  negativement, 

(')  \d.  L.  Ill 
0 id.  L.  IV 

(;l)  id.  L.  V 
(0  id-  L.  V 
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alors,  comment  sortir  du  dilemnje?  «Cha- 
que  |u!f  doit  se  retrouver  luFmeme...  cha- 
cun  pent  rentrer  en  lul-meme  et  cn  Israel 
et  apprendre  quetre  J uif , c est  etre  un  ami 
Je  fhumanite,  un  prod  amateur  de  la  liber - 
te  et  de  la  paix.»  (J) 

Faut-il  pour  cela  tomber  dans  I exees  con- 
t raircr  «Gardez-vous  de  deux  erreurs,  nous 
avert  it  Reh  Motse  Ha  cohen,  - 1 erreur  chre- 
tienne  et  Terreur  ju!ve».  (J) 

Lewisohn  ne  feme  pas  la  culture  occi- 
dental e,  il  propose  unc  svn these  de  la  rai- 
son grecque  et  du  messiamsme  hebfaique, 
c est  la  these  que  nous  sotitenons,  nous, 
les  adversaires  de  I assimilation : nous  re- 
plonger  dans  1 hebcaisme,  remonter  a la 
source  prophetique  eternelle  d Israel  pren- 
dre conscience  cle  not  re  mission,  de  not  re 
election,  election  de  devoir  et  non  de 
i a v eu r , se  1 on  la  parole:  « C est  vans  seals 


que  / at  coamt  de  tot  ties  lex  jam  tiles  tie 
Lt  ter  re : cest  ponrqnoi  jenverrais  site 
vans  tatties  vos  tntqatfes»\  Et  coniine  le 
dit  Lewisohn:  «Cnercner  la  justice  et 
la  pa  lx  pour  tous  les  homines,  nattendre 
de  recompense  que  cettc  recherche  elle- 
meme,  se  sentir  appele  par  election  a des 
responsabilites  temples  et  a partaker  les 
sou  ([ranees  de  tons  ceux  qui  font  opposi- 
tion aux  instincts  violents  et  pa  Yens  de 
1 hotnme,  telle  est  la  sombre  et  glorieuse 
mission  d Israel 5 ) 


Eteejour-la  il  n y aura  plus  besoin  de 
«mimetisme  protecteur»  ou  ^dissimilation » 
pour  faire  respecter  le  Juifpar  les  Gentils, 
car,  repond  a un  «assimile»,  le  protestant 
amencain  d origine  ecossaise,  Charles  Daw- 
son : « Quant  a faire  cause  commune  avec  son 
people  ma  foi,  | aim e ya;  cest  natural  et 
parfartement  honorable.  Si  tous  les  juifs 
en  taisaient  aufcant,  ds  grandiraient  dans 
moil  estime.  A mon  avis  les  juris  qui  es- 
saient  de  ne  pas  passer  pour  tels  se  nuisent 
plu Lot  aux  veux  des  gens  intelligents.  Ce 
n est  pas  bien  de  traliir  les  siens...  |e  n'ai 
pas  toujours  vu  les  choses  com  me  cela, 
Mais  } ai  change  d’iilecs  sue  hien  de  points 
depuis  la  guerre... ».(') 


MAXIME  PI  HA 
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Le  Pays  entre  POrienl  el  rOeeident: 
Voyage  (Tun  .lull  en  Espagne  par 
Marc  EHRENPREIS 

(Ed.  Rieder  Paris  1930.) 

Des  que,  dans  ses  ecrits  sur  l’Espagne, 
Man  nee  Barres  toucbait  a la  question  des 
Ma  rranes,  a la  vie  de  Ma  Vmonide,  a tout 
ce  qui  se  rapportait  aux  juifs,  il  commet- 
tait  dc  graves  erreurs.  Aujourd  hui  encore 
la  1 literature  des  juifs  espagnols  est  igno- 
ree  en  France,  meme  par  les  hispanisants. 
Il  a Kill  il  que  M.  Ehrenpreis,  rabbin  de 
Stokholm,  qui  autrefois  avail  sejourne  en 
Bulgarie  et  appris  1 espagnol,  fit  un  voyage 
de  Suede  en  Espagne,  pour  apporter  aux 
lecteurs  tranyais  quelques  rensagnements 
sur  un  monde  qu  ils  tgnoraient, 

Lorsque  M.  Ehrenpreis  vent  faire  du 
reportage  sur  1 Espagne  mode  me,  ses  ob- 
servations ne  sont  pas  toujours  tres  origi- 
nates. Non  sans  cantdeur,  il  prend  Prime 
de  Rivera  pour  un  sage  et  pour  un  bien- 
faiteur  de  1 Espagne  (cest  qu  il  a visite 
le  pays  avant  la  chute  du  dictateur).  Il  v 
aurait  aussi  a red  ire  sur  le  style  soi-disant 
poetique  employe  pari  auteur  dans  les  pages 
consaqrees  a «La  grandeur  de  la  nature}). 

Mars  dans  ce  livre  qui  comporte  des 
cha  pitres  sur  Madrid,  To  led  e,  dont  le  nom 
pretend -on,  provient  du  mot  hebreu  Tale- 
t loth  (generations),  demeure  un  point  qui 
est  particulierement  cher  a ceux  qui  Sinte- 
ressent  a la  vie  judeo-espagnole. 

Mais  ce  sont  les  pages  sur  Gabrlol,  ce 
poete  phtysique  du  M oven- Age,  qui  out 
le  plus  de  valeur.  Les  citations  de  ses  vers 
nous  rendent  familiere  1 image  de  ce  p re- 
cur seur  des  poetes  man  Jits  qui,  dans  son 
lvrlsme  philosopbique,  fait  pressentir  la 
doul  eur  dc  Jules  Laforgue, 

Deux  vers  du  Marquis  de  Santillane, 
poete  espagnol  du  XIV"  sieclc,  se  rap- 
prochent  de  ceux  de  Gabirol,  poete  hebreu. 
Dans  un  sonnet,  le  premier  constate 
a increment : 

Ln  vte  me  fit  it  malgre  at  at , 

La  mart  me  pours  art  y jufatignble, 
Gabirol  Fa  dit  avant  Santillane: 

Sltuuul  le  monde  me  son  rtf,  at  on  a me 

pie  a re  a mere  meat  ^ 
Pan  e que  ma  vte  s enfnh  inexorable - 

meat  de  mot . 

Dans  un  autre  poeme,  Gabirol  se  plaint 
comme  un  nouveau  Job:  « Je  sats  1'bomme 


do  at  le  ivear  a pear  de  son  tn  nitre  et  dont 
1 a me  de  teste  de  demearer  dans  son  corps#* 

Puis,  laco tuque,  il  prend  sur  lui  la  res- 
ponsabilite  pour  tout  ce  quil  v a de  cruel 
sur  cctte  terre:  &La  ter  re  eta  it  bonne,  mats 
fields ! /y  sms  \ m„»  Ces  lignes  valent 
bien  de  pages. 

M arc  Eh  renpreis  a raison  de  reveler  an 
lecteur  fran^ais  ce  poete  hebreu.  Mais  Ton 
Ignore  encore  1 existence  des  poetes  juris  de 
tangue  espagnole  et  portugatse  du  xv-  au 
xvm°  sieclc.  Marc  Eh  renpreis  les  passe 
sous  silence. 

L auteur  a aussi  raison  de  constater  1 m- 
diflerence  des  savants  espagnols  a Fegard 
des  manuscrits  et  archives  qui  se  rap  portent 
a 1 Inquisition,  et  en  particuller  aux  juits. 
Ce  passe  genant  semhle,  en  effet,  au  x 
Espagnols  modernes,  denue  d intei  et  ou 
bien  exagere  e£  ridicule. 

VALENTIN  PARNAC 

O O & 

L’Affaire  Dreyfus  par  BEUIVO  WEILL 

( Ed.  Nom  ell e Revue  Franca ise) 

Encore  un  livre  sui‘  «i  Affaire » qui 
J apres  Maurice  Bar  res,  ne  fut  qu  une 
<cbistoriette»,  mais  une  «historiette»  qui 
mat  qua  un  reveil  de  fa  conscience  humaine 
triomphant  de  la  « raison  d'etat^) . 

Mr.  B runo  Well!  nous  livre  dans  ces 
pages  des  documents  tro Lives  dans  les  ar- 
chives diplomatiques  alleniandes,  documents 
qu  il  accompagne  de  comm  cut  a ires  des  plus 
interessants. 

Il  nous  montre  en  1894,  le  got! ve me- 
in ent  Iran  fats,  sobst  inant  a ne  pas  enten- 
dre les  protestations  solenneiles  de  I ambas- 
sadeur  allemand  attestant  I innocence  de 
Dreyfus;  et  en  1899,  a lots  que  la  France 
officielle  ctait  decidee  a faire  tnompher  la 
verite  et  la  justice,  Riilovv  et  Guillaume  II, 
a leur  tour  s obs  tine  rent  a Tester  sourds  au 
demarches  de  Waldeck  Rousseau. 

Apres  les  memoires  de  Schwartzhoppen 
ce  livre  est  une  nouvelle  condemnation  des 
methodes  de  diplomatic  secrete. 

M.  P. 
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Les  Religions  du  Monde  par  C.  CLEMEN  (Ed,  Payot) 

Ce  livrc  tres  clatr  et  qui,  quoique  bref,  est  tres  eomplet, 
est  ecrit  J une  fa^on  objective.  II  est  J une  utilite  Incontestable  pour 
tous  ceux  qui  s interessent  aux  repercussions  et  influences  de  la 
pensee  religieuse  dans  le  domaine  dc  I art,  de  la  philosophie,  ou 
de  fbistoire  de  la  civilisation* 

Quoique  ce  volume  soit  le  resultat  d une  collaboration,  ine- 
vitable et  meme,  indispensable,  lorsqu  J s agit  de  trailer  en  cinquante 
ou  cent  pages  des  sujets  aussi  vastes  que  le  Bouddbisme  ou  le 
Christ laaisme,  les  redacteurs  ont  su  eviter  les  generalisations 
banal  es,  et  chose  assez  rem a rq uable,  il  v a une  grande  unite  dans 
la  presentation  et  1 exposition  des  sujets* 

Ce  livre  par  sa  construction  «realistc»,  pour  re  prendre  le 
mot  de  Mr  Alphanderw  par  ses  definitions  precises,  est  a recom- 
madder  et  sera,  crovons-nous,  lort  utile.  M.  P* 

Note# 


YEHUDI  MENUHIN 


Une  des  apparitions  les  plus  etonnantes  qui  aient  jamais  eu 
lieu  Ja  ns  le  domaine  de  la  virtuosite. 

Un  petit  violoniste  de  i i a ns  qui  se  joue  de  toutes  les 
difficultes,  jongle  avec  les  arpeges  les  plus  vertigmeux,  les  doubles 
cordes  les  plus  perilleuses,  les  staccatos  les  pi  us  etincelants,  qui 
donne  a toutes  ses  executions  une  vie  et  un  chartne  extraordinai- 
res  et  qui  possede  a son  repertoire  plus  dc  14  concertos  (de  Bach, 
de  Mozart,  de  Beethoven,  de  Brahms,  de  Saint-Saens,  de  Lalo, 
etc.!)  Mais  ce  nest  pas  un  de  ces  enlants  prodigcs  a I’aspect 
souffreteux  qui  sont  tortures  par  un  surmenage  feroce.  Bien  au 
contraire,  un  petit  gars  bien  plante,  tout  rond,  solide,  robuste, 
respirant  la  sante,  joyeux  et-  rieur.  Quelles  parties  il  bit  avec  ses 


soeurs  quand  il  lacbc  son  violon  ! Un  diable  a quatre  ! II  bit 
plaisir  a voir  comme  il  bit  plaisit"  a entendre. 

Ii  est  ne  en  Anierique  de  parents  |uifs  venus  de  Pales- 
tine. Son  pcre,  directcut*  des  ecoles  hebraVques  a San  Francisco, 
ne  s interesse  a la  musiquc  quen  modeste  amateur.  Sa  mere  joue 
un  peu  de  piano.  Une  fois  de  plus  nous  constatons  que  I beredite 
est  impuissante  a expliquer  les  miraculeux  dons  du  genie. 

Car  il  v a la  unc  sorte  de  genie. 

A deux  ans,  Yehudi  maniiestait  deja  de  la  b?on  la  plus 
vive  son  gout  pour  la  musiquc.  A trois  ans,  il  reclamait  un  vio- 
lon. On  lui  donne  un  jouet,  il  ne  veut  pas  de  cette  caricature 
de  l’instrument  reve,  il  le  brise.  A quatre  ans,  sa  mere  lui  fait 
enfin  cadeau  dun  vrai  violon,  tout  petit,  mais  dont  il  peut  jouer 
et  il  commence  a travailler  sous  la  direction  de  Louis  Per  singer . 
Seu lenient  son  professeur  est  oblige  de  bouleverser  pour  lui  sa 
methode  d enseignement.  Le  jeune  violoniste  s impatiente  de  suivrc 
la  grande  route  trop  longue  et  trop  sinueuse.  II  lui  but  des  che- 
mins  de  traverse,  plus  difliciles  mais  plus  rapides.  Il  escalade  par 
bonds,  a foulees  de  geant,  les  pentes  abruptes  de  la  technique 
transcend  ante. 

A huit  ans,  Yehudi  donne  son  premier  concert  avec  orches- 
tre  a San  Francisco,  et  il  remporte  un  triomphal  succes.  Il  part 
alors  pour  l’Europe  ou  il  re?oit  des  lemons  de  1 eminent  maitre 
Enesco.  Ici  un  trait  remarquable  de  haut  desinteressement.  En 
ccbange  dc  ses  conseils,  Enesco  ne  voulut  accepter  aucune  espece 
d’honoraires,  declarant  que  1 enfant  lui  en  apprenait  autant  qu  il 
lui  enseignait  lui-meme.  D instinct,  en  effet,  Yehudi  decouvrait 
des  ressources  imprevucs  dans  le  jeu  du  violon. 

Alors,  Yehudi  Menuhin  se  bit  entendre  a Paris,  a New- 
Vork  et  de  nouveau  a San-Francisco  devant  10.000  personnes. 
In v ra  isemblables  ovations ! 

Et  les  ofjres  d’ engagements  pleuvent ! 

Sagement,  le  pere  refuse  de  laisser  jouer  son  fils  plus  de 
deux  ou  trois  fois  par  an.  11  veut  faire  de  Yehudi  un  veritable 
artiste  et  un  bomme  cultive.  Il  veilje  a sa  parfaite  education  non 
seulement  musicale,  mais  Ktteraire  ct  morale.  Il  veille  aussi  a sa 
sante  et  a son  coniplet  developpement  physique. 


Paul  LANDORMY 
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Notre  collaborateur  M.  Benzion  Taragan  continue  dans 
notre  partie  hebraique  sa  serie  d articles  sur  1 bistoire  de  la 
Conimunaute  juive  d Alexandne.  Cette  documentation  precieuse 
sur  1 ongine  de  nos  institutions  est  du  plus  haut  interet.  Nous 
nous  teservons  de  pubher  ces  articles  en  traduction  fran^aise 
pour  ceux  de  nos  lecterns  qui  ne  peu  vent  suivrc  le  texte  liebreu. 

L'auteur  de  ces  intefessantes  etudes  serait  reconnaissant  a 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  pourraient  lui  communique!-  des  docu- 
ments personnels  ou  de  fannlle  relatifs  aux  institutions  de  la 

f .nmmimaiit/ . 


La  substantielle  etude  Intitulee  « Elements  Const  it  utils  de 
(a  Nationalite  Hebraique  » que  nous  avons  pub  lice  Jans  notie 
precedent  numero  a etc  Jetacbec  par  M*  Dante  Lattes,  notre 
eminent  et  distingue  coilabotateur,  de  son  dernier  ouvrage  : 
« Il  Sionismo  » avec  le  gracteux  consentement  de  M*  Paolo 
Cfemonese,  editeur  a Rome* 
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Mem  en  to  Bib  I tograph ique 


L’ illustration  Juive,  soucieuse  d\Hre  a gr cable  a Ses  lectenrs, 

a organise  a lettr  intention  uu  service  de  Ithrairie.  Ce  service  se 

charge  tie  f antes  reciter  cites  tie  h v res  rates  ou  epuises,  II  assume 

e gale  went  V expedition  d o/tv  rages  tie  rente  cot  tr  ante  et  tie  Ubraine 

oc?ierah\  cone  era  ant  on  non  le  1 u dais  me, 

,s  7 / 

Lex  comma  tides  sot  it  recites  anx  bureaux  de  la  IJevue,  a 
Alexandria  on  a Paris,  et  sot  ft  exec  u tees  dans  le  del  at  mini  mum 
ei  avec  le  maximum  de  gar  an  ties.  Les  expeditions  sunt  fnttes 
con t re  remhoursemeut,  port  a la  charge  Ju  destinafaire.  Nous 
cotrsei/lons  a nos  lec  fears  de  grouper  lenrs  de  mantles  pour  red n ire 
les  /rats  de  port . 

Zadok  Kahn  - La  Bible.  Traduction  fran^aise. 

2 vok  Frs,  40 

Lirres  apocrvphes  \Jes)>  Traduction  tran^aise* 

Contieht:  les  $ livres  des  Maechabees,  rm  toire  de 
Tnbte j Darius,  la  chaste  Sttgamte,  1 [dole  Bel  et  le 
Dragon,  le  livre  tie  Baruch,  etc.  « 20 

C antique  ties  G antiques  ( le  ) de  Sa  Ionian.  T raduc- 
tion  franfaise,  orne  de  gravures  par  Kupka.  Un  beau 
vok  in.  i°  tire  sur  papier  de  Hollande  cc  100 

Histoire  tT  Esther.  Trad*  fra 09.  ornee  de  12  pL  a 
lean  forte  de  Bida.  1 vok  in  f”  l>ien  relie  « 1 OO 

Histoire  Je  Joseph.  Trad,  fra 09.  ornee  de  20  pk  a 
I eau  de  Bid  a.  1 vok  In  P bien  relie  ft  100 

EtzENSTciN  — Otgar  Maamare  Tana' It.  Concor- 
dance des  mots,  phrases  et  idiomes  de  la  Bible,  coni- 
prenant  tons  les  synonymes,  homonymes  et  mots  avant  un 
caractere  identique,  contenus  dans  la  Bible  en  hebreu  et 
en  chaldeen,  Texte  hebreu  <(  120 

hiZENSTEiN  — Of  gar  Maamare  Tatuth.  Con  cor- 
dance  de  toutes  les  citations  de  proverbes  et  locutions 
contenus  dans  1c  Talmud  et  dans  1c  Midrasch.  Texte 
hebreu  cc 

Eizensteih  Of  gar  Midrachim . Recueil  de  200 

petits  midrachim,  agadoth  et  htstotres  talmudiques, 
anangees  par  ordre  alphabetic]  ue  et  rep  rod  Hits  en  beb  reu  « 

Pai*us  Lrf  Cnhbnle.  Tradition  secrete  de  roc- 
cident,  avec  une  lettre  d Ad.  Franck  et  une  etude  par 
St- Y ve  s d A I veyd  re  « 

S i’pher-Ha- Zolitir  (Doctrine  esoterique  juive). 

Texte  original  en  hebreu  ponctue,  comp  let  en  3 vok 
m—  1 6 rek  toilc  « 

Sepher  Yegirah.  (Lc  livre  de  la  Creation).  Texte 
integral  en  hebreu  avec  tons  les  commentaires  hebraY- 
Rues,  1 vok  in  40  relie  cc  60 

Abrahams  — Valeurs  permanentts  du  J it  dais  me  « 10 

Majmonide  — Les  8 chapitres  ou  Introduction  a 
la  Mb  hit  a d A both,  max  1 rues  des  peres  de  la  Synagogue. 

Trad,  frany.  du  rabbin  J,  Wolff  cc  1 o 

Weill  Alexandre  ~ Sur  le  Bucher,  repons e 
categorique  aux  adversaires  du  judai'sme  cc  15 

Levy  L.  G.  — La  famille  dans  1 antiquite  Israelite  « 40 


1 20 


1 50 


40 


150 


Pauly  Jean  de  Kin  ah  Neemanah,  la  Cite 

juive,  2 vok  texte  ftangaii  Ers 

B ENA  M CZECH  Ell  E Morale  juive  et  morale 
chretiettne • 1 vok  in  8°  cart  on  ne  « 

Spinoza  Oeuvres,  trad,  en  franc.  ? vok  in  12  « 
Graetz  Sinai  et  Golgotha , ou  les  origines  du 
Judaism e et  du  Christiamsme  « 

Schwa  rzkoppen  — Ses  Carnets  sur  F Affaire 
Dreyfus  (nouvelles  revelations  sur  le  role  de  F attache 
allemahd) 

Reinach  Joseph 


<c 


Histoire  de  1 Affaire  Drey- 


fus, complete  en  7 vok 

Pasmanik  Daniel 
J udaisme? 

Jean- [aval  Lily 
Jean-Javal  Lily 
Nemirqvsky  Irene 
Nem  1 ROVSKY  Ir^NE 
Lewisohn  Ludwig 
Lewisohn  Ludwig 


Dr, 


j Qidest-ce 


qne 


le 


Noe  mi.  Roman 
L j'uqniete.  Roman 
David  Gohler . Roman 
Le  hal 

Israel,  ou  vas-tu  f 
He  rite  ef  poesie 


a 

cc 

« 

a 

cc 

<c 

cc 

« 


20 

40 

36 

40 


32$ 

6 

1 2 
1 2 

1 S 
i 2 

LS 

M 

1 2 

25 


Cecil  Roth  — L A pdf  re  des  Ma  cranes , trad,  de 
G.  Bernard  « 

Th  emanlys  Pascal  Figures  passion  nees  cc 

Dhorme  R,  P,  — Lang  ties  et  dentures  se  antiques  « 

Hebrew  isms  of  IK esf  Africa . Dr.  Joseph  J.  WiL 
hams.  Proceedings  of  the  American  Academy  for  Jewish 
Research; 

Mo r MAN  Garstin  — Empty  hands . Roman  juit 
sud  airicain, 

Harry  Aushyn  Woi  . Fb on  b / n i its , aitique  of 

Aristotle 

C.  Clem  en  ‘ Les  IJeligioux  dm  Monde . trad, 
frafljaise  de  Jacques  Marty  (Payot  Ed.  1 vok  in  8°  cc  30 

Cohen  Albert  — Sola!  (ed.  de  la  Nk  R.  F) 

Yvonne  Laeufer  — Oeil  pour  OeiL  (coutes 
arahes)  Editions  de  la  Semalne  Egyptienne  P.  T.  12 

Enlart  Camille  — Les  monuments  des  C raises  dans  le 
royanme  de  Jerusalem ; architecture  religieuse  et  civile;  preface  de 
Paul  Leon,  volume  II.  Geuthner  Paris,  341  p. 

II  Decalogo  content  a to  in  Died  Discorsi  — Casa 
Ed  it  rice  Israel  (Vi  ale  Amedeo  1 2)  Firenze.  Un  volume  di  pag. 
160  legato  in  cartone  con  fregi  in  oro.  Lire  10. 

Hans  Kohn  — Die  staats-und  ver/assun^sreckfliche  Eat- 

F o 

wicjhtng  des  Em  t rats  Trans  ford ante  //.  (Tu  bingen  Mohr ) 

Lattes  Dante  — A po logic  de  Thehraisttie.  Traduction 
frangaise  de  Maxime  Formont.  Ed.  Kb  Ison,  Paris.  127  p. 

Monastrelo  Benedetto  La  politrca  religiose  fascista 
e la  terra  Santa:  Chieri.  tip.  Ghiardi.  183  p.  8° 

o RVIETO  AngIOLO  II  vento  di  Sion  — Canzone  d un 
Ebreo  Fiorentino  de!  Cinquocento.  202  p.  — Lit.  to  - Casa 
itrice  Israel  Florence 
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LIBRAIRIE  LIPSCHUTZ 

l.ti  plus  ancienne  <£■  plus  important*.'  WAbratrie  Jttiitv  rfc  France 


Possede  tin  nontbre  considerable  d on  v rages  en  tontes  langues  concern  nut  ions  les  aspects  de 

la  question  jnive:  tlaeologie,  philosophies  liistoire,  linguisti- 
que,  antiseniitisine,  folklore,  theatre,  etc. 

On  y tronve  aussi;  ineunables,  iliustres  de§  XVI%  XVII1, 
XVIII*  sieeles,  ronianticjues  en  relliiee  d’epoque,  edi- 
tions originates  aneiennes  & ntodernes,  livres  de  luxe 
£$  toufe  litterature  fran^aise  et  etrangere. 

ses  bulletins  piriodiqnes  ((PHILOBIBLIOIVn  en  vo  yes  grii tie  use  incut 
stir  deni  nude.  Four  nit  ure  an  prix  de  partition  de  tons  on  v rages  franyais  et  et  rangers. 

Abonnements  sans  frais  aux  period iqties  dn  monde  entier. 

Depositaire  de  L’lLLUSTRATION  JUIVE 

4,  Place  de  rOdeon,  PARIS  V° 

Tel.  »ant»n  73-57 
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Rapidement  par  Methode  Moderne 


BENSION  TARAGAN 
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/I  if  .r  rfe  lax  Coinxnunxiuf  e Israeflfe 


Preparation 

a fa  /far-M/fzva 

(Initiation  Reugieuse) 


Condifionx  Avan  lag  eases 


A fir  esse  Foslale  It.  I*.  /.»?  .*> 
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ASCENSEURS 

ELECTRIQUES 


T,ES  ASCENSEURS  " STIGLER " SONT 
MUNIS  DES  APPAREILS  £LECTR0M£- 
CANIQUES  LES  PLUS  PERFECTIONN&S 


sEcuritE  absolue 

DfiHARRAGE  DOUX 
SANS  SECOUSSES 

MARCHE  SILENCIEUSE 

CABIN  ES  MOD  ERNES 
ET  ELEGANTES 


AQENCE  POUR  L'l  GYPTE:  SO- 
Cl£T£  GfiNfiRALE  D'ELECTRICITE 
ET  DE  MECANIQUE-AEEXANDRIE 
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Judea  Insurance 

Co.  Ltd. 

Fondee  et  garantie  par  JUI»EA  INDUSTRIAL  CORPORATION  - Nt  w-Vork 

Incorporee  avec  le  plus  fort  Syndicat  au  monde  de  Reassurances 
« THE  SWISS  REINSURANCE  Co.  of  ZURICH  » 

((Assurances- V ie,  sous  toutes  les  formesn 

Tarifs  ameficains  les  plus  avantageux 
Rjsques  Accidents  converts  par  la  Police 

Dlrecteur  en  Kgypte:  Colonel  .1.  H.  PATTERSON  U.  S.  O. 
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dtux  rat?,  n£D  rpD 

( Ecole  “ Chevet- Ahim  ) 

1921-1924  i"£rtn-KffS"in 


nTSvine'  pm-nscaSsn  nnmn  ns  pain  ins  cnp  pnsa 

main  nn  am  nmna  in 
naS  nan  nSiopn  pima  a'Snae  /ai'pa  *ni'nn*m  "Dns„n 
,i'7“  mvp  Saa  nanaa  7:1  na  itn»p  it?  non  minea 
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sSn  nrSi  na  SSannS  D'meSnn  ns  niarS  anra  Svs  maaa 
nnc'OD  D'anan  an  ana*  mnmS  sS  as  ,niaaS  'eSi  pee  *71  va 
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m'Svn  ,SpaeS  nSnan  DniTanai  onansa  ipin  'ian 
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.fra  nSp'c*  n»a  ip  ci'a  pcnS 
/'iap  12c  n'a  ciac  n'a::  mc*pS  innan  c'Sna::n 
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.nsav  pjDi'i  D'spSs  'C*  ,cs'a'2  irp'Ss  /nac’ic*  '*  ,c**ipi 
I'pn  taiea  ;ipe  nac*  X'aicn  c'lia  lS'an  ipin  nan 
emiap  ns  lanen  “ai  /ainn  a'l'eSnn  naa  n'aS  a'sntn 

,c'ac*  c*en  '*“*'■' 
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ac  c'pnS  eSrnn  iesi2  m n 'c*sin  am  npvn  v,2p 
W»n  ai  ina  innc*  Sp  S"r  nSuia  nS  n Ss2i  n maen  ainS 
n'a  ns  snpSi  (1910-1923)  aw2inn  ip  pnnn  nacre  lanSnpa 

/sS'aia  *s*S'i  laa  n'a,  cc*a  ian  i£an 
mnnanna  'c*sin  iaai  Sc*  ivieS  nnn  nannsn  nac* a 
niSincn  '"api  nr  laa  n'aa  na  papnn  /ampa  ~iann  n*ia*e 
C”iia'  D'aipn  ia  a'aanc*  nSnpn  'aic*ne  c*in  nLn;n  ipi  inaa 
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(Ecole  Mixte  Franco -Israelite) 
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an'il'  ns  inlc*  rs  a'i*nn  Sa  epeaci  mane  enn'n  n*a'Sa'sc* 
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Bakok  BF.HOR  tir.  menasCe 

Fondateur  de  I Hopit.il  Israelite  d A lexandrie 
(1830  - 1884) 
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Ex-Ecole  b‘H  AT  I KVA  H ’ 

( Acti’f.li.ement  Ecole  Della  Pergola) 

1919  — 
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\saa‘  j-na  ccaa:  ni'Qi^n  by  n ,n’oisS  nnnsnn  'a*?i  c^raan 
La‘  benn  -np'mi  niimn  “rSn  n'i  *^ip«ii  ,cpn  Sa*  icrp  ns 
“i  pi  cpn  Va*  ibvp  hd^  nn;ina*  ,m'mn  n'  by  ni'raisbn 
'icia*  iiinm  bpn  by  Tirri  i:niicn  ns  c'iii  las  nn  p pii 
,ubc  pic:  nr's  s^a*  ,ibxn  mspafnn  biia*  men  lym  /d'nin 
n'jiY'n  nejo  piic  pic;  ns  n ,pi;i  pi;  bib  c';£id  yiipn 
.cnin  'jar  be1  niibnn  ny'ipi  ynacn  sin  ,n'd'bis  n';e  is 
,nnyann  nbs  bii  a?'  ncs  be’  aicnp®  e*'ninb  ps  d;cs  .n 
/D'nin  ';a*  pi  c';ia*  vd^ts„  C'binb  c'lcibcn  'i'i  nnbye'i 
nnb  rop'fiOB  jn  ps  'in  ,rtvptu  mpn*  ;biie*  ';sd  spn  bis 
nnsa*  *ninc,n  ns  i;b  S'vcnb  nieix  nsr  /i;nbsa*b  pins 
li'Ti  nby'e1  n';;  cs  ib'ssi  .nmn'i  nns  cs  'i  nvnb  nbii' 
nbycb  uiita*  nbs  by  c'biinm  nipibnen  bi  ns  1'cynb 
'bip,  be*  Sun  isccn  ';sc  lib  sb  ,y;c;n  ;c  sin  ncsca'  nc) 
E'nctpn  ';sc  nn'i  cs  'i  /'bbn  n'i  noirtoi  'sea*  n'i 
^ne'  piuci  niiii  nc  pii  /icim  bp„i  c;'sa*  ,c"bic";n 
I’rbn  ncsb  (d'nin  ';s*  ]'i  myubiinb  sen;  n'a*ca'c  on 
v?bn  ,c"m  ibbm  c"cisb  ibbn  ,d';pnc  lbbm  d'pns 
:mciy  ncipci  nbsten  ,nsbn  pi  ,d'dipie'i  ibbm  d'dipiao'is 
i;cca'  ,iipc~  lnnsi  n^sn  c'biinn  ba>  muon  nc1  sin  nc 

•rc'syncci  d'ibin  cn 

,nci;£  n'nn  i'cn  pinic  nnnsn  ns  a'pi;a*  ]cr  bap  /jni 
biiP  Qi'nn  liiaa  iciyp  "iv„n  misi  nms  sve;  cbiyba*  ';sc 
/bsip'i  icpa*  d'cirni  ninan  baa*  .c'sn  us  p'sbi  ,im  in 
/Cnan  ';e*i  n;nnb  dips  issb  ,d"cisbn  iy  d'sipn  jc  bnn 
nnuc's  nuns  pi  .nn'd'i  eba'p  nubsen  bian  cna  mxibi 
'in  cnibynbi  nms  abpb  /C';ipn  "C'nvu  by  lijnnb  nbiby 
c'Pnb  bmp;  nstn  n'nuc'sn  nnnsn  nsi  ,ncbei  nuns 
HjT  pin  as  .'awe  .Sin  icsca 


it 
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“'na  '3P  iid'P  Duipsin  by  cue;  'scan  I1: 
cn'ins  isip  cn'cbnn  .bsiP'i  amc 
iy  c'psin  ';p  pap  nv'ncn  ns  limn 
mseb  mabn  ; nnin  'na,Li  nnnn  nnpy;p 
nsaidi  ,mm  mesa  - c"nn  myivpc  baa 
-ybcb  ipy; — nips;  unai  nuicc  ';'ii,ninci 
nn  ids  n?  ; amen  Mi  ';ai  pa  npibnc 
*pbn;a‘  DPii  .nan:  nn  i'ne  nr  ,incc  nn  xcee  nr  ,imc 
,d"nn  byi  cb'yn  by  cn'msppna  ipbn;  p /npyebmiabna 
yaca  .cisn  yaci  naaie  na*yci  n'Psia  npyc — ni'S'n  yaca 
— c'can  jc — nbyebe  ni'irn  byae  ns  b'nnc  nr  ?iv'a  ni'v'n 
nc'  ns  nuc  nn  — /pisb  neeb  ns'ian  cbica  mib  *ia 
— ncsybpa  pism  .c'cpb  nbiy  sin  n;cci  neeb  "j*ix*a  ni'V'n 
yaip  nn  Mraie  nup;a  iciba  /nuaea  "nn'psi,,  nue  nr 
ns  meye  nr  ?iv'a  cisn  yaca  .nnspn  jc  nnnnnm  nmopinn 
j';an  nesa  mie  nr  /C'cnm  me  by  nn  j'inmie  by  cSyn 
ns  nyiyb  aPiby  ins  iv  'aba  n'e;i  nm  ba  ips  /'s;an  be' 
bp  j';an  nesa  nr'  ,nbia  nman  ns  ypypbi  juan  nnid' 
cnu'yi  baa  c"nn  ns  nsn  nr  ;j*p-psb  nmn  ban  M';bacn„ 
cisl  ib  iie„  :irui  ,cisn  by  c'c'eyen  nuinsn  beriaia  cy 
by  ndPi  dmuiY'n  piaa  nms  nsn  nn  /'sia;pe  sia;  sbp 
."sia;  sbpe  sna;p  cis1,  :m;i  ,cn';i;  'iii 

iy  /d'ine  p-sa  cn'rap  d'iu;n  ips  pnema  ';a*  .a 
j'in  je  ,n';ipei  c';ip  c"n  'nep  by  d'epsnei  c'abin  nnp 
ns  nieis  nsr  .cn'rap  pnn-nnp;  ns  siveb  n'i'  nppa* 
ba  ,C'iu;n  isp  bab  upci  i*C'  a*ea*en  /n'PSi“luxn 
/D"ei£  C';';ya  nipciyp  pa  ;yae  na^naa*  nuipn  nipibnen 
ni'pca  *i'pnb  pen  nnspai  /jbiab  asm 'a  yiapb  jne  nnsa  j'S' 
p nie'y'*  'ia  ,mbiDDSn  me*  j'aa*  C'n;;n  yep  ba  ns  nns 
jiinsmnn — cu'eipn  .nmn'ieiy  nns  'in  cn'by  ";p'C„ 
nanmenm  yiidb  pivn  ns  a*';inb  ib'nnna*  — O'nan  ';p  ba* 
meipen  anaa*  isvci  ipia  /d'nin  ';pe  ms  bab  jece  '£isi 
."icm/M  ivb  'sePM'ii  flbp„n  ivb  pn  ns  ynae  bbnm'i 
nuipn  nipibnen  ns  ippen  einb  nnpy;  nsrn  maiyn-ny'ip 
sin  nrn  ippn  .ni'binnmii  nns  nbpbpb  o'nan  ua*  j'aa* 
cipc  'a  a*'  bas  /icvypab  pi;i  pi;  bab  oma  un*'n  c;es 
mpibncn  'iii  ns  D';anb  nnPfisn  ns  ub  jnu  sin  ;nba;n 
■c;a;  s^p  nipibnen  ba  ,*p'Pe  nnin  cy  nns  nuoe  -jinb 
'bipe  cna*  c'lai  nbs„  ba*  nrnnea  inn;  nsrn  nuoen  “jinb 

."bbnm'i  'loinei  'sepm'i 
-'i;p  ba*  m sa  cpb  isa  sb  cnbnnea*  "iein„ni  "bp„n 
;c'c  cn'by  y'aenb  cs“'a  ncicai  cman  up  j'ae  my  in 
ibs_'s  cn'b  ';'by  c'nan  ';a*e  nt'sb  n'  by  I'anb  *ia  p;iy'n 
MiiDin„n  ,cyem;'n;i  nnacn  ba*  as-j';ab  “a_ins  ipy;  /mabn 
-me  niswn  nnbm  j;*s  bbnm'i  ba*  mibipmi  'sea*m'i  ba* 
"i'enn„bi  ins  ive  "bpn,/b  n'e;n  : pnb  cx-'i  .cnmiyi  'i;a* 
ne'SPn  -me  jcnmiyi  ";a*b  jnnsn  pie;n  sin  sin  ,ua*n  ive 
;ainm  seen  ,ncsn  'eba  -pn  ns  -sep-ma  y'iae  Tennl 
,nnlen  ivb  *pn  ns  sin  y'iae  bpnb  bbnm'i  ba*  ine'sa*  “jinei 
cn  c'iiec*  c'bee  c'p'e;m  e'eyen  isa*  ba  .'xarm  unen 
'leca  o'svie  us  n'rei  ia*s  nsrn  nepa*nn  .nrn  "pie;n_iS//1? 
nbs  bvs  nieis  nsr  — /'n;pn*i  ms’b£n//;ine  c'P'pen  ba*  i*cn 
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